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DV  MASSACRÉ 

DE  PLVSIEVRS  REUGlEVX 

DE  S.  DOMINIQVE, 

DE  S.  FRANÇOIS, 

Et  de  la  Compagnie  de  Iesvs, 

Et  d’autres  Chreflicns ,  aduenu  en  U 
rébellion  de  quelques  Mois  de  l’Oc¬ 
cident  contre  les  Efpagnols. 

Le  tout  tiré  du  memorial  pre fente  an 
Loy  â’EJpagne ,  iouxte  la  Copie  imprimée 
a  Barcelonncj,  i  6l  6. 
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des  Lettres  eferites  par  aucuns  ât 
agn»e  5  qui  du  Paîs-bas  ont  efté  enuoyejr 
cidcntaîcs  en  Pan  x£r  5» 


A  Valencienne, 

Dà  ^Imprimerie  de  Ian  VanVxijr,  * 
i'Aïl  M.  DC>  X  X. 


\fi$h?dîîi s  de  ceux  de  la  Compagnie  de  1e  s  y  s, 
Païs-bas  ont  elle  enuoyez  aux  Indes, 


T  E  P.  André  Gilles  Gan- 

*  JL^tois  auëc  Ton  frere  lan 
Baptihe ,  qui  feculier  s'e- 
$oit  acheminé  aucc  luy  au 
Féru  j  &  s'y  eh  rendu  de  là 
Compagnie. 

P.  Guillaume  Hotton, 

„  de  Luxembourg*  ï 

P.  Hubert  Verdonck, 

*  cPAnuers. 

P,  lan  Vaheau ,  Tour- 
siifien. 

P .  I  a  cq  ues  va  d  et  Z  y  pe , 
de  Gand. 

P.  lan  SpeJderjd'Anuers 
décédé  aux  Indes  le  i.  Ian- 
oier,  i-6 1 8. 

P.  Martin  Spillenbeen3 
<le  Bruges. 

P.  Martin  Defcamps  , 
Lillois. 

P .  Pierre  Bofchère  ,  de 
Huîh,  f  -  . 

M.  Hubert  de  la  Tour, 
Liegois* 

M.  lan  Lardennois, 

Liegois, 

Jacques  Hapiet,  Artifien 
Coadiuteur  Charpentier. 

lacques  Lolieu  ,  de  Be 
thune  >  Tailleur. 

Louis  Berger ,  d'Abbc- 
üiîle  Peintre, 
laequcs  du  Pont,  d*  Anuers 

.Peintre. 


Outre  ceuxcy  qui  sot  al¬ 
lés  enl‘Occidét,le  P. Nico¬ 
las  Trigault  Douificn,  (qui 
des  Indes  de  POrient  &  de 
la  Chine  eho.t  retourné  en 
ces  quartiers  ,  &  detechef 
eli  allé  en  Onét  Pan  161 8 .) 
y  a  emmené  quant  &  foy 
le  P*  Hubert  de  S.  Laurent 
Douyfien  ,  Le  P*  lan  de 
Celles  Dinantois ,  Le  P. 
Quaritin  Cou(m  Tourni- 
fien,  (  qui  tous  trois  font 
morts  en  chemin  )  &  Ton 
frere  Elle  Trigault ,  qui  efl 
arriué  aux  Indes, mais  aujTt 
toh  dccedé  à  G oa  ville  Ca¬ 
pitale  des  Indes.  Le  P.Tri- 
gault  a  efté  aux  extrêmes, 
mais  eftant  deliuré,eft  par- 
ty  de  Goa  pont  aller  à  la 
Chine. 

Ic  ne  veux  omettre  que 
Pan  ido 5.  le  P.  lan  de  U 
Vigne  Lillois,  $  le  P.  Ni¬ 
colas  Cauchie  Cambrihen, 
&  le  P.  Pierre  Spira  Douy- 
fien  ,  furent  aufli  enuoyez 
aux  Indes  de  l’Orient, dont 
le  premier  moutut  en  la 
mer  ;  le  deuxiefme  à  Goa, 
chant  de  retour  du  Royau  * 
me  de  Mogor,&le  troifief- 
rae  vit  encore  au  Royaume 
de  la  Chine  ou  à  Mac»©. 
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Onseignevr,  ® 
Comme  les  cfpices  tout 
frefchemét  venantes  des 
Indes, font  toufîours les 
plus  recherchées,  àuffi  font  les  nou- 
uelles.  principalement  lï  elles  font 
de  nos  amis,  qui  font  es  quartiers 

ht  eilois- 
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Jf  ËpÏSTRE  ÔEDidATOtlUi 
*  efloignez  de  nous.  Quelques  bons 
Peres  de  ia  Compagnie  de  Iesvs, 
ont  efté  etiuoyez  ,  il  y  a  enuiron 
cincq  ans ,  aux  Indes  pour  y  con¬ 
vertir  lés  Barbares.  Ils  eftoient  de 
cesPaïs-bas,  &  aucuns  mefmesont 
demeuré  en  celle  Ville  ;  ce  qui  m’a 
induit  de  mettre  en  lumière  aucu¬ 
nes  de  leurs  mi  Urnes, efperant  qu’el¬ 
les  feront  leiies  &  releües  Volotiers. 
l’en  fais  le  premier  prefent  à  voftre 
Sci  grie-  &  1  a  prie  de  le  receuoir  auffi 
volontiers ,  comme  ic  defirc  de  luy 
complaire  &  demeurer 
Mon-Seigr‘ 

De  V.  Stie’ 

Très- humble  Seruiteur 
Ian  Vervliet. 


M  EMORIAt 


PRESENTE' 

A  SA  MAIESTE'  CATHOLIQVE  ^ 
tovchant  le  massacre 


DB  P  LV  SI  BV  RS  RBLIGIEVX 

en  U  reuolte  des  Indiens* 

l  r  fe,  ’  s  '  :  ,  J| 

François  de  Figueroa  delà  Com¬ 
pagnie  de  le  sv  s,  Procureur  des 
Prouinces  des  Indes,  did  &  de-  J 
dare  ;  Que  quant  à  refmeute  8c 
rébellion  des  Indiens  ïepehuanes,Cinalois,& 
autres  natio$(qui  arriua  fur  la  fin  de  Pan  1616.) 
on  a  femé  diuerfes  relatiôs  de  plusieurs  çhofes 
qui  caufent  côfufîon  :mais  que  pour  mieux  en» 
tëdre  le  tout,  il  faut  prefuppofer,  qu'au  gouuer- 
nement  de  la  neufueBilcaie  (dont  la  Ville  Ca¬ 
pitale  eft  Guadiana ,  di liante  enuiron  cent 
lieues  par  terre  de  la  Cité  de  Mexico  )  depuis  j 
que  les  Indois  Çhichimecois  Iç  réduiront  à  Po-  I 
beiffance  de  V.  Majefté,  par  les  moyens  defc 
quels  vsa  le  Marquis  de  Villamanrique  >  & 

A  3  lcv;?î 
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le  Marquis  de  Salinas ,  Vice-Roysdelanour 
iielle  Efpagne  ,  qui  les  rangèrent  aux  Peur 
plades  de  S.  Loiiys  de  la  Paz,  &  à  autres:  ve¬ 
nant  à  cefler  par  ce  moyen  la  grade  tuerie qm 
s’y  faifoit,&  les  grands  frais  des  finances  Roya¬ 
les  &  des  parti  culiers;  on  alla  defcoimrant  di- 
tierfes  nations  d’Indois,  TepehuarieSjde  Topie, 

$.  André,  Xixenes ,  les  Parres ,  &  Cinaîoa  ,  à 
cent  &  cinquante,  deux  cent,  &  trois  cent 
Jieües  de  Mexico ,  vers  le  Nort ,  &  le  nouueau 
Mexico* 

La  conuerfîon  de  ces  ïndois  fut  recomman¬ 
dée  par  les  Vice-Roys  aux  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Iesvs,  lefquels  depuis  trente 
ans  ont  elle  ordinairement  occupés  en  celle 
Million  en  nombre  de  quarante  ou  cinquante, 
fûftentez  de  la  libéralité  du  Roy  Don  Philippe 
deux ie fine  nofire  Sire  de  très- heureufe  mé¬ 
moire,  &  de  la  munificence  de  V .  Majefié. 

Le  premier  Pere  Religieux  de  la  Compag¬ 
nie  qui  y  entra  donnant  çomméçement  à  ces 
Millions  &  réductions,  fut  le  Pere  Gonzaie  de 
yapia,qui  enuiron  l’an  1594-  eipandit  ion  fang 
pour  nofire  fainéte  Foy ,  maffacré  de  ces  Bar¬ 
bares  ,  pourçe  qu’il  les  defiournoit  de  leurs 
yurogneries ,  &  de  l’abus  de  plufieurs  femmes 
qui  eftoient  entre  eux,  comme  les  mefmes  ho¬ 
micides  Pont  confefle,  L’heureufe  mort  de  ce 

grand  feruiteur  de  Dieu  fut  de  celle  façon, 
h-  "  '  qu’e- 
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qtfeftant  vn  foir  au  coucher  du  Soleil  ^priant 
auprès  de  fa  panure  lôgette  de  paille  jointe  à 
lariuiere,furuint  vne  troupe  des  Indois»  8c 
pour  leurcondudeur  d’icelle  le  plus  confident 
dudid  Père ,  lequel  s’approcha  comme  vn  au¬ 
tre  ludas  en  apparence  d’amitié  pour  luy  baifer 
la  main  :  &  le  Pere  ne  fe  donnant  garde  de  la 
trahifbn,la  luy  donna*  &rembraffa;  &  au 
mefme  indan t  vn  autre  Indien  par  derrière 
defchargea  vn  grand  coup  fur  lateftedu  Pefe; 
qui  tomba  en  terre ,  leuant  le  bras  droiéfc  aueç 
le  ligne  de  la  Croix.  Les  Indiens  tachèrent  de 
luy  couper  le  bras ,  ou  empelcher  la  Croix,  8c 
ne  le  polluant  faire,  ils  luy  fracafferent  tout  le 
derrière  de  la  tede  ;  quoy  faiâr,  les  hommes  8c 
les  femmes  drefferent  leur  bal  alentour  du 
corps  mort*,  fe  pofans  le  tell  du  (aint  Perecom- 
me  vn  morrionles  vns aux  autres, &  beiiuants 
en  iceluy  par  vengeance  *  de  ce  que  luy  leur 
auoit  empefcbé  leurs  bals  &  gourmandifes. 

Par  la  rousée  de  ce  premier  Martyr*  &  les 
bons  deuoirs  des  autres  de  la  Compagnie  ,  qui 
luy  ont  fuccedé,  nodre  Seigneur  a  edé  ferai, 
que  depuis  trente  ans  ou  enuiron  ces  Indiens 
fë  paci lièrent  &  reduifirent  à  nodre  fainéte 
Foy  Catholique  ,  &  quon  en  a  baptizé  plus 
de  ci  ncq  liante  mille:  fans  compter  beaucoup 
d’enfans  ,  qui  apres  le  baptefme  font  allez 
jouyr  denodre  Seigneur.  Pour  tellesoccafions 
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les  Peres  s’y  achcminoient  fouuent  en  temp® 
d’Hyuer  à  pied»  marchants  par  des  marets,  & 
riuieres  jufques  à  la  podrine,aucc  grâd  intereft 
deieurfanté,  &  péril  de  leur  vie. 

Cependant  de  fi  heureufes  morts  &  trefpas 
de  ces  nouueaux  baptifez,  le  diable  prenoit  oc** 
cafion ,  par  le  moyen  de  fes  Magiciens  fk  Sor¬ 
ciers  ,  de  diuertir  les  Indois  du  Chrifiianil  me, 
leur  donnant  à  entendre,  que  l'eau  du  fai  rid 
Baptefme,  &  le  Sacrement  d’Extreme  Gndion 
(  que  les  Peres  leur  donnoient)  eftoient  caufes 
de  leurs  maladies  &  deces. 

Et  le  mefme  efpric  maling  voyant  qn'auec 
femblables  menteries  &  artifices  malicieux  de 
fes  enchanteurs ,  il  ne  pouuoit  empefeher  le 
froid  qu’y  fe  falloir,  &  en  redoutant  vn  plus 
grand  interefi  pour  loy  &  pronfic  pour  les  In** 
doisinfidelscirconuoifins;  fe  preualant  de  la 
fiereté  de  ces  Indois ,  les  esbîouiffant  aucc  le 
peu  de  cognoilTance  qu’on  leur  auoit  encore 
donné  des  my  fier  es  de  nollre  fainde  Foy  ; 
print  pour  inftrument  vn  Indien  ancien  En^ 
chanteur  (  qui  venoit  derniers  la  terre  du  nou¬ 
veau  Mexico  )  lequel  auoit  apofiaté  de  noftre 
fainde  foy ,  &  Baptefme  qu’il  auoit  receu,  ido¬ 
lâtrant  &  raifant  idolâtrer  les  autres,  lceîuy  ar¬ 
riva  à  vn  certain  peuple  non  loingdelaCité 
de  Guadianâ,  appellé  Tenapara ,  auec  vn  Cru¬ 
cifix  en  main ,  couuert  tfvn  Yoile  de  talfeta? 

V  ,  •  V  ..  .  . 
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noir  :  il  leur  fie  entendre  qu’il  eftoit  le  Dieu  de 
h  terre,  fils  de  Dieu  dq  Ciel,qu  il  diibit  eftre  le 
SoîeiL  Ceft  erichanteur  commença  à  leur  re¬ 
procher  leur  couardife ,  pour  auoir  admis ,  6c 
recogneu  pour  Seigt^afrs  de  leurs  terres  les 
£fpagnols,  difant:  Que  fon  pere  le  Soleil, &  luy 
en  eùoient  fort  offenièz,  d'autant  aufli  que  lef- 
dids  Espagnols  s’eiloienc  fans  fa  permillion 
tranfportez  en  ces  contrées  ,  introduifans 
quant  &  quant  la  loy  Euangelique  ,  de  la- 
.quelle  il  vouloit  deliurer  les  Indes.  Et  que 
pour  appaifer  fon  pere  &  luy,  ils  debuoient 
faire  palier  par  le  fil  de  l’efpée  tous  les  Efpag- 
nols,  &  en  premier  lieu  les  Peres  de  là  Com¬ 
pagnie  ,  qui  les  enfeignoient  :  qu'ils  n’eul- 
fent  à  rien  craindre,  veu  qu’il  lesalfieuroitde 
la  vidoire  par  fon  afiifience,&  qu’ils  ne  rnour- 
roient  point.  Et  fi  aucuns  vinifient  à  mourir, 
qu’en  peu  de  iours  il  les  remfciteroit;  &  que  les 
vieux  retourneroient  en  leur  jeurte  eage.  Et 
que  les  Efpagnols  eflaus  deîlruits ,  (  félon  qu’il 
defieignoitj  luy  comme  Dieu  enipeficheroit 
d’ores-en-auant  le  paflage ,  &  leur  nauigation 
en  ces  Royaumes,  caufant  &  procurant  grande 
v  tempefteen  la  mer, par  où  il  abifimeroit  toutes 
les  naui  res  d’Efipagne.  En  apres  il  leur  fit  croi¬ 
re  que  s’ils  n'obeilfoient,  il  leur  enuoyeroit 
des  griefs  chafiimens  de  famine,  peftiîence,  & 
autres  fléaux:  finablernent  il  départit  des  let¬ 
tres 
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très  de  coniuration  par  les  nations  circonuc*H 
fines..  Et  les  afleuranr  de  fon  retour  en  bref, 
il  di (parut. 

Delà  à  peu  de  ionrs  il  retourna  pour  la 
deuxieiine  fois  au  peuple  d’ Oztno,  en  vne  ma- 
sagne,  où  il  apparut  à  aucuns  Indiens,  fe  trans¬ 
figurant  en  Ange  de  lumière,  enuironné  de 
rayons,  &  leur  cormmafxda  d'affembierles  a  li¬ 
tres, d’autant  quai  pretendoit  leur  comuniquer 
des  affaires  importantes  à  leur  bien  publique,, 
aeçroi dément  &  profperité.Or  eflans  alsêblez* 
iceluy  vomilfanc  du  feu  pas  les  yeux,  &  la  bou- 
ehe>  6c  tfanfporté  de  couroux,  les  tança  de  leur 
nonchalance  &  tardiuité  au  faid  de  preuenir 
enbataille  les  Elpagnols  defprouueusr  qu’ils 
conuocaflént  les  peuples  voifins,  &  que  fi  ve¬ 
nant  la  troilielme  fois ,  il  ne  les  trouuoit  bien 
prefls ,  il  les  embraferoit  les  vas  de  fes  flam¬ 
mes,  &  feroic  que  lesautres  fufiént  engloutis 
de  la  terre  tous-vifs.Les  pauures  îndois  eiloi ent 
eflourdis  de  ces  apparitions  &  menaces. 

Au  bout  de  peu  de  jours  il  leur  apparut  pour 
la  t  roi  lie  line  foi  s, en  figure  dVn  Soleil  refplen- 
difiant ,  leur  diiant:  qu'à  celle  heure  i’occafioti 
efloit  arriuée  de  donner  l'alarme  &  la  bataille 
aux  Efpagnoîs  :  les  animant  &  encourageant  à 
icelle, quM  leur  tiendrott  la  promeiïe  faide  de 
marcher  deuant  en  Capital  ne,  &  qu’il  refufcite- 
roit  ceux  qui  demeurer  oient  en  icelle..  Qu'ils 

^  *  adui- 
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âditifaffent  aux  Indoiscirconuoifin$,à  ce  qu'au 
mefme  temps  ils  fe  departiient  parmi  les  peu* 
pies, demeures  &  Peuplades:  &  qu’en  tout  lieu 
quils  aiïiîieroienr,  ils  fe  diuifaffent  :  les  vns  à 
jauager  les  troupeaux  &  cheuaux  j  les  autres  à 
bruier  la  femai lie; aucuns  à  fadcager  &  bruier 
les  mai  Tons,  &  EgÜfes,  aufquelies,  comme  pla¬ 
ces  plus  fortes*  les  Efpagnols  feretireroient:  & 
que  le  furplus  des  autres  maaieroient  les  flef- 
ches , les  lances,  &  aucunes arquebuses quils 
portaient. 

De  ce  les  Indiens  furent  d’vne  part  intimi¬ 
dez  des  menaces  de  la  mortels  n’cxecutoient 
ce  que  leur  faux  dieu  leur  commandoir;&  d  au¬ 
tre  animez  decespromeires(ieique1kscôrii- 
me  pere  de  menfonge  il  n’accomplit.)  Ils  ad* 
tiiferent  doncques  auiïî  toi  les  Tepehuanes, 
depefchâs  meikgers  de  tous  coftez,  affin  qu'au 
mefme  temps  ils  commençaient  le  maiacre 
en  1  a  for m e  fufd ire. 

Et  quoy  qu’iceux  procelaient  auecpîusdc 
fecret  &  circumfpe&ion  qu’on  nepotiuoit  at¬ 
tendre  des  Barbares  :  toutesfois  les  Peres  de  la 
Compagnie  de  Iesvs  (qui  font  leurs  Curez,  f 
les  endo&rinans  &  enfeignans  les  choies  de 
noire  fainâe  Foy  )  s’apperceurent  de  leor  ef* 
braniement,  &  fe  doutans  aucunement  de  ce 
qu'y  iuruint , furent  d’aduis  qu’en  la  frontière  ] 

de  ces  Miiions  l’on  mettroit  vne  garnifon 
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jufqucs  à  d  onze  cens  foldatsEfpagftols,  qui 
fembloient  fuffir  à  ce  que  les  Xndois  redou* 
taffent  de  rebeller,  &  ores  qu’ils  euffent  rebel¬ 
lé  ,  ils  en  peuffent  eilre  bien  tofl  chaüiez  >  les 
peuples  aulTi  bien  toll  fecourus  qu’ils  preten- 
doient  deflruire.  Maisdeuant  y  pouuoir  reme-r 
dier ,  le  iour  alligné  par  l'enchanteur  arriua 
(  Dieu  noif  re  Seigneur  le  permettant)^  le  pre¬ 
mier  degafl ,  que  firent  ces  Indois ,  fut  auprès 
d’Vn  certain  Bourg  appelle  de  Sainte  Catheri¬ 
ne,  tuans  cruellement  lePere  Hernandes  de 
Touar ,  Religieux  de  la  Compagnie  »  auec  au¬ 
tres  trois  ou  quatre  Efpagnbls ,  &  Indois  qui 
l’accompagnotent.  Les  Indois  de  ce  lieu  l'a- 
iioient  bien  receu  &  accueillÿ  auec  diflimula- 
tion  &  tromperie,  luy  donnant  à  manger  8c 
fourage  pour  les  montures, &  le  iour  enfuiuant 
voulant pourfuiure ion  chemin  ,  les  mefmes 
Indois  layderent  à  monter,  &hafterfaiour«r 
née  ,*  &  vn  peu  apres  comme  il  defeendoit  dV- 
ne  colline,  iis  commencèrent  à  tirer  des  flef* 
ches  iufques  à  le  jettter  par  terre,  & l’accable- 
rent  difans  :  Voyons  comment  fon  Dieu  refuP 
citera  ceflüy-cy'qui  eilSainâ  ?  Vn  certain  In¬ 
dien  de  Mexico  appelle  Lan  François  ,  lequel 
efîoit  mené  prifonnier  d'vne  autre  troupe  des 
Indois  Tepehuans,  qui  alîoient  charger  fur  At- 
totonilco)  veit  le  mefmePereâuantqu'ex pi¬ 
ler  ,  defpouillé  de  tous  fes  veftemens  »  ôc  tranf- 

perçé 
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perçé  d’vne  lance  en  fa  poitrine  :  Et  apres  de- 
pofa  i’auoir  ainll  veu  tendu  par  terre  ,  6c  ex- 


Celle  troupe  auec  l’Indien  de  Mexico  qu  ils 
tenoient  priionnier,  logea  la  nui  et  (uyuahte  au¬ 
près  d’Atotomlco  ,  qui  eil  îa refidence du  Ca-  f 
pitaine  Müncz,oii  ils  donnèrent  [alarme le 
ïeudy  au  point  du  iour  ,  &  tncrent  le  Pere 
Pierre  Gutierréz  de  l  Ordre  de  Saint  François, 
s’eftans  ces  Indois  à  l’abord  monflrez  amys, 
luy  aiant  apporté  de  feu ,  &  rendus  fort  bons 
leruices,jufques  à  tant  que  tout  à  coup  ils  afïail- 
lirent  les  Efpagnols  auec  fielches  »  &  clameurs 
effroyables ,  le  Pere  Pierre  s’elfoit  renfer- 
xé  quant  &  quant  les  Efpagnols  i  mais  les  Te- 
pehuans  auec  pierres  quMs  grefloientfur  les 
toids  de  la  maifon ,  la  demantelerent ,  &  y  at¬ 
tachèrent  le  feu  par  trois  endroiâs ,  auec  force 
fumée  d’vne  certaine  pouldre  ,  &  ainfi  les 
depefeherent  tous*  Le  Pere  Pierre  Gutier- 
xez  fortit  hors  auec  vn  Crucifix  en  la  main 
pour  les  appaifer ,  lequel  ils  accueillirent  auec 
vne  grande  flefehe  en  l’cftoniach»  &  beaucoup 
de  pierres,  dont  il  mourut,donnant  fa  vie  pour 
la  confeffion  de  noiïre  fainâe  Foy.  Vn  enfant 
de  quatorze  ans ,  dVn  très- bon  naturel ,  (  le¬ 
quel  peu  de  mois  auparauam  efiudioit  aux, 
Efcoles  de  la  Compagnie  de  Ie  s  v  %  de  Mexico) 
&  depuis  accompagnôit  ce  fain&  Religieux 
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faific  de  fes  mains  leCrucifix ,  &  là  mefme  fit 
vœu  de  fe  faire  Religieux,  mais  foudain  cefic 
fumée  de  la  poudre  d’Indè  Pellouffa.  Au  mef* 
me  inftant  moururent  plus  dé  quarante  per- 
Tonnes,  tous  confeflezplufieursfois,  comme 
Ceux  qui  s'artendoient  à  telle  deffaiâe. 

Tandis  que  ce  carnage  fe  faifoit  en  Atoto- 
nilco,  vne  autre  bande  d’indois  donnèrent  fur 
la  maifon  de  Guatimapec,  ou  s'efioient  retirez 
énuiron  trente  Efpagnols  :  alors  les  Indiens 
entamèrent  leur  batterie,  blefians  fix  de  ceux 
qui  efloient  auec  leurs  arquebuzes  en  la  Ter- 
rafle  :  &  persans  vne  parois  de  la  baffe-court» 
en  tirèrent  vingt  jumens  enfellées ,  que  ceux 
de  dedans  tenoient  prefles.  Les  nofltes  qüafi 
defarmez ,  &  comme  defpourueus ,  &  n'aians 
preueu  vn  fi  grand  degafl,  pour  ne  périr  tout 
à  fait  ,  le  firent  ouuerture  par  les  murs  & 
parois  ,  paflans  d’vn  logis  à  l’autre ,  jufqucs 
à  tant  qu’afons  pafîe  quatre  maifons ,  réduits 
en  extrémités  péril  de  mort;  la  diuinc  pro- 
uidence  leur  fut  tant  fauorable,  qu’au  mef- 
me  temps  elle  procura  fort  à  propos,  que  cer¬ 
taine  quantité  de  poulains  qui  paflerent  par 
le  chemin  Royal  efleua  ,  vne  telle,  nuée  de 
poufliere,  qu’il  fembloit  aux  ennémys  nous 
efire  arriuezgensde  fecours  ;  &  au  temps  de 
faire  prinfe ,  la  crainte  les  meit  en  fuyte  /don¬ 
nant  temps  &  loifir  aux  affiegez  de  fe  fauuer» 
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comme  ils  firent  fans  aucune  pertè,en  aiant  tue 
trois  des  ennemys. 

Le  fuccez  (  encore  quen  mefme  temps)  fut 
fort  different  des  maiïacrcs  heureux  ,  qui  ad~ 
uinrem  en  la  contrée  de  Zape  des  Peres  Ian 
Valle.Ierofmede  Moranta,  Ian  Fonte, &  Louys 
tle  Alaues ,  Preftres  de  la  Compagnie,  &  -d'vn 
•certain  Religieux  de  l’Ordre  de  lainâ  Domi¬ 
nique,  duquel  jufques  à  prefent  l’on  n'a  fçcu  le 
nom  (qui  pailoit  de  l’ami ée  de  Guanacebi  à 
Zacatecas  )  eu  moururët  autres  dixneuf  Espag¬ 
nols  de  Guanacebi ,  qui  efioient  allez  preueniT 
les  Feftes  qui  peu  de  jours  apres  fe  debuoicnî 
faire  à  l'honneur  de  la  Prefentation  de  nofirc 
Dame.  Ils  tucrent  quant  &  quant  plus  de  qua¬ 
rante  Negres  &  lndoisamis,  fans  qu’il  en  de¬ 
meura  vn  feui  pour  remporter  les  nouuelles;; 
jufques  à  tant  que  le  Samedy  vingtiefmede 
Nouembre  dudit  an  \6\6.  Don  lan  de  A  gu  e  ré 
grand  luge  de  Guanacebi  (ou  par  l’aduis  qu’vu 
muletier  luy  donna,  que  les  Indoisde  Zape 
combattoiët  contre  les  EfpagnoWoupour luy 
manquer  le  P*  Louys  de  Alaues, qui  ce  jour  n’a- 
.  uoit  comparu  pour  dire  la  Méfié;)  fbrtit  le  jour 
fuyuât  fur  le  foir  accompagné  de  huid  foldats* 
&  arriuerentà  minuiér  au  lieu,  &  à  ÉEglife,  ou 
ils  veirét  la  boucherie  que  les  Idolâtres  auoiét 
fai&e.  Auant  qu’armier  ils  trouuerem  vn  hom¬ 
me  meurtry,  les  Inains  couppées,  le  ventre  ou- 
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uert ,  &  par”  le  amener  eftoient  eftendus  plu* 
heurs  corps  morts  tous  nuds,  &  autres  dans  l’E- 
glifè.  fis  donnèrent  vn  cris  pour  entendre  fi 
paraâueture  aucuns  revoient  efchappez  :  mais 
comme  ils  ne  receurent  aucune  refponce ,  ils 
s'en  retournèrent  au  camp  de  Guanacebi  tant 
affligez  &  defoiez ,  comme  Ton  peut  penfer. 
Au  (quels  furuint  vne  bande  d*lndien$, auec  les¬ 
quels  ils  battai  lièrent  yafeureufement.  Le  che¬ 
nal  du  grand  îuge  y  demeura ,-juy  rrtefme  aullr 
fut  en  femblable  péril,  fans  le  fecours  d’vn  In¬ 
dien  Mexican ,  qui  luy  prdia  vne  bonne  mon¬ 
ture  :  celle  loyauté  qui  iauua  le  grand  luge  mit 
Flndien  au  hazard  de  perdre  la  vie,  car  il  fortit 
fort  bleisé  de  la  méfiée. 

Les  In dois  ennemys  venaient  à  chcual  oc  à 
pied  reueflus  des  robbes  &  bonnets  des  Peres 
de  la  Compagnie,  qu'ils  atroiént  biffez  morts. 
Ils  fuyuirent  le  grand  luge  deux  lieûes ,  lequel 
fe  retira  auec  fes  gens  en  Guanacebi, fe  fauuant 
en  FEglifè  auec  tous  les  Efpagnols  &  le  furplus 
tant  cPhommes  que  de  femmes:  mais  les  In- 
doisbruflerent,  &  deilruirent  tout  ce  village 
auec  toute  là  cheuance,  fî  quil  ne  demeura 
Enon  aucunes  maifons  voifines ,  les  îaiflans  là 
pour  la  crainte  qu’ils  auoient  des  harquebu- 
ziers. 

Pour  la  foîemnité  de  la  Prefentation  de  no- 
ilre  Dame ,  qui  fe  debuoit  celebrer  au  quartier 
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âc  Zape,  3c  pour  PalTemblée  que  debuoient 
faire  félon  leur  cou  il  unie  les  Peres  delà  Çom-v 
jpagnie  de  celle  Million  de  Tepehuanes ,  deux 
autres  Peres  de  la  rnefme  Compagnie  fu* 
rent  preaduertis  :  dont  rvneftoic  le  Pere  Her- 
xiando  de  Santaren  ,  lequel  depuis  vingt  & 
quatre  ans  &  plus  trauailioit  Apofloliquemëe 
en  ces  Millions  ,  6c  tendit  foubs  la  dilciplinç 
Chrcfliëne  la  nation  Xiximes,&  s  achcmenoit 
vers  Guadiana,affin  de  là  palier  à  Cifltaloa* 
pour  donner  commencëmët  à  autre  nouuelle 
Million  des  peuples  de  Vaquimis  :  iceluy  arri¬ 
vé  à  vn  certain  peuple  de  celle  nation  appelle 
Voracapa,  8c  voulant  dire  la  Mefledit  appellcr 
quelquVn ,  à  ce  qu’il  portail  les  paremens  ne- 
ceflàires  î  mais  entrant  en  l’Eglife ,  comme  il 
la  veit  mal  cnordte*  T  Autel  profané,  les  Ima¬ 
ges  par  terre  &  défigurées,  foupçonnat  le  mal 

2ui  eiloitjilfc  remit  furla  mule,affindepour- 
liurefonchemin.  Or  les  Indiens  ràttédoient 
en  aguet  aupaffage  d* vne  riuiere  ,  aîï  le  faili& 
fans  le  renuerferent  de  là  mule  en  terre.  Il 
leur  demanda ,  Quel  mal  ilieurauoit  fait*  8ç 
pourquoy  ils  le  vouloient  meurtrir  i  Ils  ré¬ 
pondirent.  Que  pour  nul  mal  :  mais  que  pour 
eux  ceftoit  alfez  qu’il  eftoit Preftre.  Et  auec 
ce  luy  donnèrent  dVn  ballon  fi  cruellement 
fur  la  tefte ,  jque  la  ceruellc  en  fut  efparfe ,  du¬ 
quel  coup  &  autres  plufieurs  meurtriffurcs,  le 
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bofl  Fere  ifcuoquat  le  tresfain&  nom  de  ï  e  sÿ  i 
accomplit  heureufement  fon  martyre.  Depuis 
Ton  a  veu  fon  corps  nud  fans  fepulture  au 
bord  du  fleuue,  fans  y  auoir  moyen  jufques  à 
celle  heure  de  l’enfeuelir,  non  pins  que  les 
autres  Peres  &  Efpagnols  qui  ont  efté  tuez* 
la  mort  defquels  Religieux  de  la  Compag¬ 
nie  ,  a  efté  regrctée  des  Indiens ,  voire  nie!- 
mes  les  femtaes  de  ces  mcfehans  meurtriers, 
ont  detefté  la  cruauté  de  leurs  maris  contre 
les  Peres  ,  qui  les  endo&rinoient  fi  paifiblc- 
nient.  > 

La  fage  de  ces  Barbares  ne  fut  point  moin¬ 
dre  à  l’endroit  du  peuple  de  feint  lacqucs  Pa- 
pazquiaro  >  où  refidoient  les  Peres  Bernard  de 
Cifneros,&  Diego  de  Orozco  de  la  mefmc 
Compagnie.  Le  Pere  Cifncros  receut  quel¬ 
que  aduis  de  la  rébellion»  &pour  y  remedier 
entant  qu'il  pourroit  »  il  preuint  le  Cacique 
principal  des  Indiens  appelle  Don  Francifco, 

&  vn  autre  fîen  allié  (  qui  tous  deux  eQoîent 
amis  confidents  )  affin  qu'ils  entendiffent  des  | 
autres  Indiens  leurs  deffeins,&  les  reduififïënt 
h  meilleure  refoîution  ;  mais  iceux  tuerent 
Don  Ffancifco  &  fon  Compagnon. ,  pourcc  | 
qu’ils  fauorifoient  aux  Peres,  &  les  enhortoiét 
:  à  la  paix.  Cecy  fut  caufe  qu'on  donna  ordre 
que  le  Mardy  15.  dudiâmoisdeNouembre, 

;  h  Lieutenant,  &  Capitaines  Efpagnols, auec  te 
i  /  c  -  ^  fer- 
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furplus'dcsgens,  &lefditsPeres,  fe  retiraient 
çà  toute  haftè  en  rEglife,  pour  raÏFeuranee  de 
ceux  qui  pouuoient  courir  fortune,  hommes 
&  femmes,  auec  aucuns  Indois  amys:  d’autant 
qu’ils  fçauoient  que  deux  cens  rebelles  tant  à 
pied  qu’a  cheùal  s’eftoïent  baildez  pour  don¬ 
ner  fur  lés  noflres ,  &  qu’ils  faifoient  brigan¬ 
dages  &  infolèrices  aux  peuples  voifins,  &  par 
les  chemins.  Les  ennemys  arriuans  commen¬ 
cèrent  à  battre  l’Eglilè,  &  lès  Efpagnols  à  la 
defendre,  jufques  à  la  nui<5h  Aucuns  Tèpehua- 
nés  y  demeurèrent. Le  jour  fuiuant  ils  pourfui- 
üirent  l’affault ,  boutans  le  feu  par  deux  fois 
aux  portes  de  i’Eglife,&  à  la  veüe  des  Peres, 
&  des  autres  affaillis,  ils  tirèrent  d’vhhermi^ 
tige  prêche  de  l’Eglife  vne  Image  de  tiofirë 
Dame,  que  Fvri  d’iceux  prit  fur  fes  elpaules,’ 
deux  autres  luy  donnèrent  mille  coups  de  ba¬ 
llons,  non  fans  trcf-graiîd  rèféntimcht  des  no- 
llres »  qui  le  voyoient,  &  n’ÿ  pouuoiénf  remé¬ 
dier ,  pour  dire  en  petit  nombre,  mal  armez, 
êc  nullement  pourueus.  Ils  tirèrent  aüffid’v- 
ne  maifon  vn  Crucifix,  &  le  mi  rent  en  pièces,* 
en  le  traînant  par  terre.  Et  auec  la  Croix  qui 
cfloit  au  cimetièr  de  ladite  Eglife,  ils  firent  vu 
jouet  à  la  façon  du  jeu  de  lance,  ou  d’anneaux, 
jufques  à  la  mettre  en  pièces  cfians:  Si, fi, nous 
autres  nous  auons  le  Dieu  viuant ,  &  non  ceux. 

là  qui  tiennent  feulement  vn  Dieu  de  bois*.  & 
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de  cefte  façon  difoient  beaucoup  d’autres  chd- 
au  melpris  de  noftre  fainde  Foy ,  &  fai5 
fciént  plufieurs  autres  impertinences. 

Les  afiîegêz  fe  defendi  rent  tout  le  Ioeudy,  & 
âuec  le  peu  d’harquebufes  &  munitions  qu’ils 
auoient,  tuèrent  aucuns  Indiens,  &  aucuns 
Êfpagndîs  quant  &  quant  futëtattains  de  flef- 
ches.  Le  Vendredy  au  point  du  jour  y  auoit 
défia  plus  de  quatre  cens  des  ennemys  ,  lef* 
quels  bruflerent  toutes  les  maifons,  mefmc- 
ment  attachèrent  le  feu  à  rEgiife,&  au  mefmc 
temps  qu’elle  brufloit ,  vn  certain  Indien  du 
ftombre  des  aduerfaires  appelle  Paul  (<jui  auoit 
efté  [bruiteur  dVn  Efpagnol  )  cria  à  haulte 
voix  ,  qu'ils  eftoient  auiîî  Chrefticns  ,  &  11 
ceux  dededanà  vouloiët  ëfehapper  vifs ,  qu’ils, 
leur  qùitaffent  les  armes, &  que  par  tel  moyen 
ils  [croient  admis  à  réconciliation.  La  refolu- 
tion  des  Chreftiés  fut  de  depefeher  quelquVri 
vers  les  Indiens,  leut  annonçant  qu’ils  forti- 
toient  au  mefme  inftant. 

Àuec  ce  ils  donnèrent  ordre  à  leur  &rtic,& 
d’autant  qu’ils  tenoient  encore  le  faind  Sacre¬ 
ment  en  LEglife*  pour  la  eonfolation  des  afiie* 
gez,  dilayans  de  le  confumer  tout  le  temps 
qu’ils  auoient  cfpoir  de  [b  defendre ,  ou  bien 
forcir  paifiblement  ;  le  Père  Diego  de  Ôrozco 
princ  en  fes  mains  la  euftode  du  faint  Sacre- 
tnent,  accompagné  duPerc  Cifheros.Le  Lieu4* 
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tenant  Ian  de  Caftilla  print  auffi  vne  grande  . 
Image  de  la  Vierge»  &  incontinent  rangèrent 
yne  ProceiTion,en  laquelle  fe  retrouuotét  tous 
les  manatis  de  ce  lieu.  Or  eftans  ainfî  rangez 
les  Tepehuanes  faulfement  réconciliez  s  ap¬ 
prochèrent  de  ladite  Cuftode,l’adorans  &  bai- 
fans  à  genoux  flefehis  :  dont  lès  noftrespre*> 
noient  afleurâce  d -eux,  fe  per&adans  que  leut 
reuerençe  &  adoration  procedoit  de  cœur  oc 
de  vérité.  Soudain  les  Indiens  leur  demandè¬ 
rent  les  harquebuzes  qu'ils  auoient»puis  qu  ils 
ne  s  en  pouuoient  feruir  à  faute  de  munition. 
Les  noftres  defcouurans  le  rifque  euidet  qu  ils 
couroient ,  leur  donnèrent  plus  par  force  que 
de  bon  gré  >  attendu  qu  ils  eïloient  ja  peu  pour 
fe  défendre  ,  fans  efperance defeçours& re- 
mede»  jugeans  eftrc  le  plus  feur  de  faire  (com¬ 
me  l’on  di&)  d’vn  larron  vn  amy.  Vn  feul  Ca¬ 
pitaine  tint  fon  efpéç  à  la  çein&urc >  maïs  vn 
Indien  s’approcha  qui  la  luy  fit  quitter.  Les 
autres  voiaiit  cecy  tout  au  mcfmc  point  arra¬ 
chèrent  au  Pere Diego  de Orozcola Cuftode, 
donnans  d’icelle  à  la  parois,  &  des  pieds  au 
faind  Sacrement,  le  foulant  & defpieçant en 
terre.  Ils  briferent  de  mefnie  l’Image  de  la 
Vierge  portée  par  le  Lieutenant,  comme  ils 
auoient  auffi  faid  à  l’endroid  de  l’autre  cy  def- 
fus  mentionnée.  Vn  Indien  reueftu  desorne- 

mens  de  l’Image  courut  la  lance  contre  vn 
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jÇjrqcifix,  letrauerfant  des  lançades.  Ils  mirent 
«rois  Indiennes  de  leur  nation  affifes  en  vrj 
fcrancart,  lepr  offrans  lés  defpopilles  en  forme 
de  pris,  comme  on  a  accpuftumê  d’vfèr  aux 
joufies.  Cela  acheuë,  ils  tuèrent  de  leurs  lances 
èc  auec  autres  armes  les  Peres  Bernard  de  Ci£- 
îieros,  &  Diego  de  Orozco  ,  &  tpus  les  autres 
Efpagnpls. 

Quatre*  Efpagpols  de  qui  on  a  entendu  le 
fout, demeurèrent  cachés  en  vn  coing,  lefquels 
iortirent  à  minuift  &  tirèrent  vers  le  port  Sau- 
2eda,  &  aucuns  à  la  Ville  de  Guadiana  :  apres 
^uoir  cheminé-, en  temps  de  neige  par  lesmon- 
jtaignes  quarante  lieues  f?ns  mager,  ny  dormir, 
jufques  à  tanç  qu’ils  arriuerent  à  la  premiers 
bourgade  de  Guàtimapeque;  mais  apànt  qq’ar-r 
riuer  eftant  ja  en  veüe  de  la  Ville ,  l’vn  d'îceux 
défaillit  fans  ppuuoir  paffer  plus  pültre»  &  de¬ 
meura  mort  du  grad  trauail  qu’il  auoit  endure: 
les  autres  trois  pafferet  à  Sauzeda  &  Guadiana. 
Duquel  lieu  le  mefmeVendredy  ,  que  ce  cas 
pitoyable  aduint  en  Papazquiaro ,  forait  le  Ca¬ 
pitaine  Martin  d’Oliuas  auec  gens  defecours 
en  faueur  des  afîîege?:  mais  ayant  palsé  par  de¬ 
là  Sauzeda,  il  fecetit  adùis  dés  trois  efchap- 
pez  du  maiTacre  ;  &  ainfi  il  fe  retourna  à  ion 
Rendez- vous  de  Sauzeda.  Ou  furuint  auffi 
François  de  AriÜa  de  la  Compagnie ,  &  Supé¬ 
rieur  de  Guadiana  »  affin  qu’eftant  plus  proche 
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îl  peut  donner  ordre  à  ce  qn’Ü  conuenoit. 

En  ce  quartier  de  Sauzeda  fit  hait  ledid  Ca¬ 
pitaine  Martin  d'OHuas  auecfcs  gens,  ^or  y.  , 

auoir  meilleur  appareil  de maifons,  8c  prou 
fion  neceflafre.  Et  le  mefine  fit  le  Capitaine 
Gordeiuelà.auec  autre  nombrede  foldats  qu  l 
auoit  amené  à  fes  defPens;&  le  furplus  des  peu¬ 
ples  voifins  auec  leurs  biens  Ce  meurent  la  mel- 
mesen  feurté:  où  lesennemys  vindrent  bien 

toft  les  afiàiüir  auec  tintamarres  8:  alarmes.en- 

core  qu'ils  n  oferent  combattre  .&deceileta 
çon  ont  tenu  ce  lieu  en  prcffe  &  deftroit,&  leur 
ont  faid  quitter  leurs  motures  .  iefquelles  pour 
n’y  auôir  fourageneceffaire,  on  auott  enuoyez 
paiftre  aux  champs.  Icy  furent  anrappezdeux 
Induis,  qui  penfans  le  tout  eftre >  aÇure*  e  ^  f* 
rent  trop  auant  auec  leurs  arcs  &  ne^nes.  ae 

quels  on  fçeut  le  deflein  desconiurez,qmcftoit 
de  deftrnire  &  rauaget,  tout  jufques  à  la  VUle 
de  Guadiana  :  leur  depofition  fut  admite, 

eULePCadpitâine  Martin  d’Olitméuticy  diucr- 
fes  rencôtres  8c  fuccez  auec  les  fndies;&ent  ç 
autres  fut ,  qu  vne  lieue  de  ce  lieu,  c  i 
du  grand  matin  il  leur  donna  vne  alarme  auec 
quake  8c  vn  foldats,  8c  en  deffit  vn  bon  nom¬ 
bre,  les  defpouillans  <te  leurs  harquebuzescol- 
lets,  efpées,  robbes ,  frontales ,  aubes  ^autres 
ornements  du  culte  diuin,  Ik  fe  ma 
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fuite,maîs  apres  ils  tournèrent  à  fe  rejoindras  & 
pourfuiure  les  noftres ,  lefquels  jugèrent  piuî 
expédient ,  puis  qu’ils  auoient  perdus  leurs  lo« 
gemens  &  maifons}de  fe  retirer  enfauuetéauec 
les  defpouilles,  n’ayans  perdu  aucuns  de  leurs. 

la  principale  dation  &  refidence  de  la  Gou- 
uernance,  qui  eft  la  Ville  de  Guadiana,eut  efté 
en  grâd  péril  voire  de  fe  perdre,  fi  npflre  Seig*^. 
heur  n  y  eut  pourueu  en  la  maniéré  que  je  di- 
ray.  Les  aduerfaires  auec  toute  la  nation  Tepe-. 
huane,  le  peuple  de  Tunai,  &  autres  voifins  di- 
flans  vn  par  plus  qu’vue  lieüe  ou  deux  de  la 
Ville ,  auoient  confpirezque  au  mefrrie  temps 
.  que  tes  autres  donnaient  fur  leurs  quartiers  ,1e 
relie  donneroit  Icy  fur  Guadiana:  il  aduint  lors 
quVne  qualité  de  yiduailles  s’acheminant  vers 
le  campde  Topradls  fortireht  pour  la .pillenpaç 
ce  moyen  ils  defcouuri rent  leur  mefchant  del> 
fein  j  &  donnèrent  occafion  aux  Efpagnols  de 
fe  prémunir  ,  &  aulTi  tofl  le  Gouuemeur  corn- 
mâda  d’appeller  les  Indiens  principaux  defdits 
peuples  voifins ,  qui  cftoient  déjà  pourueus  de 
flefches,  d’arcs,  &  fortifications  de  guerre  :  lep 
quels  vinrent,  peniàns  que  le  tout  efloit  fecret, 
&  comme  on  les  examinait ,  s  efleua  à  l’im- 
proueu  vne  grande  fedition  &  Vacartne  en  la 
Ville ,  s’eferiahs  que  ces  Indiens  auoiët  tué  plu- 
fieurs  Efpagnols .  Sur  ce  poind  entrèrent  les 
Efpagnols  crians  :  Armes,  armes,  &  à  Tinftani 

L  vi  r.  .  s  •••’*  r-‘  '  '  OCCÎ-' 
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protêt  à  coups  de  poignards  les  Indiens,  Cefte 
rufe  &  ftratageme  fut  d’vn  entre  lès  Efpagnols, 
pour  n  attendre  qu  vne  affaire  tant  preffant  fc 
dilaya  auec  preuue  &  confcfïioq  i  car  deux  des 
Jbleirez.çonfeflerent  hault  &çlair  d’eflre  alliez 
aueç  les  autres,  &  qu’ils  attendoient  fecours* 
pour  tout  à  coup  deftruire  la  Ville. 

En  certaine  maifon  d’vn  Indois  de  ce 
peuple  on  y  trouva  vne  riche  couronne  de 
plumage  à  deux  rangs,;  pource  qu’il  fe  train 
âoit  qui  deburoit  eftre  Roy  de  Guadiana. 
Ceftuy  cy  &  autres  enuiron  feptante  Indois  de 
jnefme  peuple  (qui  furent  trouuez  couîpabîes, 
&  principaux  autheurs ,  dont  la  plus  part  eftoi- 
ent  Caciques,  &  Gouuerneurs  des  peuples)  fu¬ 
rent  pëdus  à  diuers  gibets  alentour  de  la  V dlc, 
&  au  marché.  Et  par  ce  quon  entendit  que  le 
fijrplus  de  cefte  nation  Tepehuane  chançeloit 
&  panchoit  en  ceft  endrotâ  ,  le  Gouuerneur 
txai&a  de  la  fortification  de  la  Ville  ,  &  fit 
auffi  publier  vn  edid  &  pardon  general  pour 
tous  Efpagnpls ,  Negres  ou  fylûrifques  qui  au- 
roient  commis  quelque  deii<5U  qu’ils  vinifent 
feruir  fa  Majefté  au  fecours  de  la  Ville,  &  Gou- 
uernance.  Il  enuoya  munitions ,  pouldres ,  & 
vi lires,  &  folde  à  Sauzeda,  Indehé,  Guanacebi, 
&  autres  places:  entre- temps  le  Viceroy  fit  le 
debuoir  requis  de  fecourir,  expofant  les  de¬ 
niers  neceffai  res  aux  finances  Royales  de  Za- 
4  i  B  5  catéças* 
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Catécas,&  Guadiana.  Et  à  l’inflanceduPere 
Hernando  del  Coral  Supérieur  de  la  Compag¬ 
nie  de  Zacatécas  ,  il  ehobyà  du  mefme  lieu  à 
cefle  Ville  toute  alliflence  à  luy  poffible,  Ils 
prinrenc  vn  efpion  des  aduerfaùes ,  lequel, 
comme  on  tratâoit  de  le  pendre,  dift  :  Que  les 
Indiens,  qui  auoient  deflruiéfc  Santiago  Papaz-* 
quiaro,  venoient  vers  îadiâe  Ville  ,ameftan$ 
quant  &  eux  pour  Capitai  me  ce  Paul,  qui  trom¬ 
pa  les  aîïïegez ,  &  les  fît  fonir  ioubs  vne  feinte 
paix,*  &  quil  demeuroit  quelque  peu  plus  de 
deux  lieues  de  cefle  Ville ,  &  quêtant  luy,  que 
autres  partifans  rebelles,  parcouroient  celle 
contrée,  encore  qu’ils  ivaCpient  liurer  la  bar» 
taille.  Tout  le  menu  peuple  d’enfans,  de  fem¬ 
mes  peflemefle  fe  retirèrent  à  la  refidence  ÔC 
EgtifedelaCompagniede  Iisvs.  LeGouuer* 
Heur  Don  Gafpar  de  Aluear  fbrtit  au  commen¬ 
cement  de  Ianuier  de  celle  année  léiy»  &  fou-» 
dain  qu’il  fut  arriué  aux  Minerailles  de  Indehe, 
Je  grand  Go n fui  de  fain&e  Barbe  luy  amena 
cent  Indois  arnys ,  bien  furnis  d’arcs  &  de  fle£- 
ches  propres  pour  îe  fecours:  &  de  plus  de  trois 
cens  Qmntales  de  farine.  Delà  il  fortk  auec  vn 
bon  troupeau  de  beliiaux  pour  rauitailier  Gua- 
nacebi ,  qui  efloit  encore  enuironnée.  Àuec 
cefle  faillie  &  fecours  de  gens  &  d'armes  (que 
îe  Vice-Roy  luy  enuoya  )  les  Indiens  des¬ 
bandez  fe  chaftient  tous  les  jours  »  &  ks  autres 
;  s’ao 
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s’accoifent,  &  peu  à  peu  celle  contrée  fe  pa¬ 
cifie. 

Le  Pere  Diego  de  Orôzço ,  fut  fils  du  Do- 
âeur  Antoine  de A>rozco  Lieutenapt  ciuil  de 
Palence ,  frere  du  Maifire  de  Camp,  Rodèrigo 
de  Orozco  *  Marquis  de  Mortara,  Gouuerneur 
d’Alexandrie  de  la  Paille,  en  Piedmont.  Il  fut 
rcceu  en  la  Compagnie  au  College  deSaia- 
ntança,à  fçagede  i  6.  ans,  cefteheureufe  mort 
luy  eicheut  le  2p.  de  Ion  eagc;  a  laquelle  il  s’of¬ 
frit  auec  tant  de  bonne  volonté,  comme  il  ap¬ 
pert  d*vn  article  de  fa  lettre  datée  le  3.  de  Feb- 
urier  1 61  5.  efcriteà  Donna  Maria  de  Orozco 
fa  fqetir,  jefidente  en  la  Ville  de  Palença ,  où  il 
cfcrit:  ^  u 

Il  y  a  quelques  iï .  jours  que  je  partis  de  celle 
Ville  de  Mexico ,  èc  m’en  vay  d’vn  chemin  a 
yne  des  Millions  des  Gentils,  que  la  Côpagnic 
poflede  en  icelle  région  ;  ie  m'envay^  dis- je, 
ires-content ,  çar  j’en  ay  ordonnance  &  com- 
milfion  Apofioliquëi  fe  ores  que  j’y  laifferois 
la  vie ,  il  reüfiira  non  feulement  à  la  gloire  de 
la  Majefté  diuine ,  mais  aufli  à  la  plus  grande 
gloire  qui  me  peut  arriuer  foubs  la  cappe  du 
ciel.  f  '  % 

Les  Indois  Çlireftiens  moururent  vraye- 
ment  pour  la  caufe  de  noïlre  Foy  Catho¬ 
lique  »  comn^e  on  peut  bien  facilementcolîi- 
ger  de  la  fource  9  &  circonftances  de  celle 
l'  '  ’  perle* 
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perfecution,  qui  furent  l’Idolâtrie,  &  l’introdu* 
dion  d’vn  faux  Dieu, par  i’indu&ion  du  diable* 
la  deftru&ion  de  l’Euangile»  &  de  la  do&rine 
Chreftienne ,  que  les  Peres  leurs  prefehoient 
&  enfeignoient,’ 

le  fupplie  V.  Majeflé  qu’elle  fait  feruie  de 
commander  au  Vice-Roy,  &  encharger  à  l’Or¬ 
dinaire  de  Guadala jara ,  de  vérifier  &  authen¬ 
tiquer  cefle  Relation  touchant  la  mort  defdids 
Religieux,  affin  que  le  touçeftant  bien  vérifié 
en  conformité  de  fon  rapport ,  on  les  tienne  eta 
dette  vénération,  y 

A  I 
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EN  CS  ST É  REVOLTE 


e  s  Séculiers  occis  par  les  mains  des 
Indois  rebellés,  tant  Efpagnols,  hom- 
-  mes,femmes,&  enfans;  comme  efcla- 
ties.  &  autres  gens  de  famille ,  paffentles  deux 


cent. 
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Les  Religieux  CMartyrizez* 

N  Religieux  de  l’Ordre  Sainô  Do¬ 
minique  ,  homme  fainéfc ,  le  nom  du- 
_  queleftincogneu,  qui  eftantdepafia- 

de  en  la  contrée  de  Zappé  •  fut  martyrizé  par 

les  Indiens  desbandez*  r  \ 

Vn  autre  Religieux  de  l’Ordre  de  famé! 
François,  nommé  Frere  Pierre  Guticrrez ,  rc- 
f  eut  auffi  vn  glorieux  Martyre. 

.  •(*  S’EN* 
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Lifte  des  morts 


S’ENS  VIVENT 

LES  RELI  GIEVX 


Qui  furent  Martyrizez  au  mois 
de  Nouembreé  i  6  1 6. 


E  Pere  Herijando  de  Santaren» 
de  la  Prouince  de  Toledo  ,  qui 
auoit  confelfé  &  prefché  en  ces 
'  '-"jx*  regions  les  idolâtres  vingt  & 
.. .  quatre  ans. 

Le  Pere  Bernardin  de  Cifneros,  de  la  Prcr* 
uince  de  Cad  illés. 

Le  Père  laii  del  Valle*  de  la  mefme  Pro- 


uince.  '  *  •  " 

Le  Pere  Diego  de  Grozco  »  originaire  de 
laVilledePalence. 

”  Le  Pere  Ian  Ponté  V  naturel  de  la  Ville  de 
TerafFa,de  la  Didcefe  de  Barcelonne, qui  de¬ 
puis  Pan  1 5  99.  paffa  de  la  Prouince  d’Ara¬ 
gon  aux  Indes,  &  y  demeura  l’efpace  de  15. 


an.? 


martyrîze^  en  cefte  renùltc*  *  3 1 

èns  auec  grand  frui&  &  édification  entre  les 
Indois  Tepehuanes ,  pour  le  pris  defès  trauaux 
fut  d*vne  mort  glorieuie  par  iceux  mefincs 
couronné  de  la  couronne  du  Martyre* 

Le  Pere  lefofme  de  Moranta  de  la  Cite* 
Royaume  &  Dioceie  de  Mallorca,  lequel  enui* 
ton  l*an  î^ot.  paffa  de  la  Protiince d'Ara* 
gon  aux  Indes  Occidentales* 

Le  Perc  Hernando  de  Tuar ,  extrait  delà 
Prouince  de  Mexico ,  né  &  éfletie  en  icelle, 
s'employant  fru&ueulèment  enfla  conuerfioh 
des  Idolâtres. 

Le  Pere  Loüys  de  Alaues  de  la  raefme  Pro* 
uince  de  Mexico. 


i 
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AM  Y  LÊCTEVR-,  U 

Vous  voirez  és  lettres  fui- 
uantes  Vfi  tres-beau  &  tres- 


rare  miracle  adüenu  és  corps  dé 
quatre  de  ces  Martyrs,  qui  furent 
trouuez  entiers  enuirori  quatre 
mois  apres  leur  mort,” 


V/ 
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E)ÏV ERSES  1 ET TRÉ S 


E  N  V  O  Y  £'  E  S? 

PAR  LES  RËLIGIËVX 

Delà;  Compagnie  de  Iesvs^  I 

qtii  du  P  aïs-bas  font  partis  vers  les  j 

Indes  Occidentales,  l’an  i6if* 


-  *  * 

M  Y  lECtBV  R,  •  _  j  /  ^ 

Vous  verrez,  Uf  eut  efirë ,  quelques 
chofès  Je  mb  labié  s  en  dittçrfes  Let¬ 
tre  niais  vom  y  vérreT^  au  fi  des  circori- 
fiances  &  particularité^  pim  en  Vvnë 
quen  V autre  ,  qui  ma  fait  conclure  de 
ne  laijfer  ny  lfvne  ny  l’autre^* 


Extrait  (tvne  Lettré 


E  XI  R  AIT 

D’VNE  LETTRE 

D  E  P.  I A  N  V  A  SSE  AV 
tovrnisien, 

Ettuoyees  du  Tort  de  Buenos  Aires 
%  dé  V  Inde  ftctidentule  iu  B*  P* 

Ian  HerInnivs i  Prouineiul  es 
P  aïs  -b às  le  $.d* A  ur il  1 617 '* 

cicfît  ;à  M  PL  ic  pce es  & 

^  "  noÛre  nauigationdepuis  Lisbon- 

nejufquesau  Port  de  Baya, j  eferis 
la  prefentc  de  celle  Prouince  de 
Paraquaya .  Nous  partifmes  de 
kya  le  ao.  de  laniuer ,  le  joucdes^Sainâs  Fa- 
>jan  ;  U  Sebaftian ,  que  nous  prifoes  pour  Pa¬ 
rons  de  nàftre  voyage»  aue.c  ■  Sam$  Charles 
forrbmée*  poulie que  le  jour  de  fa  Feile  nous 
îftions  fôrtis  de, Lisbonne,  &  fommès  arnuez  à 
zt  Port  de  Buenos  Ay  res  le  if.  Febuner  de  ce- 
[le  année  1^17.  Nous  auons  employez  27.  jours 
en  celle  navigation  auec  bon  vent,  &  neut  d  1* 
ceux  en  la  nuiere  que  l’on  nomme  d  Argent» 
ou  délia  Plata.  Celle  riuiere  ell  fidemefure- 
grande,  qu  elle  femble  plu lloll  ellre  vne 
mer  du  vne  riuiere,  elle  at  en  fon  embouchure 

*  R*  f*n«. 
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âd  JPï  f, 

èc  entrée  en  là  mer  la  largeur  de  foixâte  lieüès*’ 
&  près  de  ce  port ,  elle  en  a  fept  :  elle  ne  porte 
point  de  grandes  riainres  à  çatife  qu’elle  élî 
plaine  d'elcueils  &  de  guèts ,  &  lan  paifé  vne 
muire  ÿ  fit  naufragé,  &  trois  y  furent  pillées 
par  les  Pirater  Dieu  mefey  que  nous  enfoui* 
rn  es  efchappeZ  feins  &  faufs.  Nous  y  fut  mes 
vn  jour  en  grand  danger,  ny  ayant  quafî  noni 
plüs  d'eau  que  portoit  la  profondeur  denodre 
muire, dont  il  nous  fallut  tout  à-coup  courir  de 
ïa  poüppe  à  la  proue, où  nous  nous  mi  fmes  tous 
èn  prières, ce  pendant  que  les  natitôhicrs  depe- 
droient  la  nauire  du  danger  où  elle  eïloit.  Le 
tnefme quai! nous  arriua près  du  Port,  îeqùel 
èd  do.lieüesloing  de  la  mer;  L’eau  de  cederi- 
ùiere  a  cede  force  naturelle  que  de  changer 
les  os ,  &  le  bois  en  pierre,  l’en  ay  yèu  rnoy* 
hvefme  ai  nfi  changez.  ,  l 

C'ed  rcÿ  le  commencement  de  ribftre 
àince  de  Paraquaia ,  qu’on  eftime  longue  quafï 
de  mille  lieues,  par  ce  que  nous  y  compte- 
fions  le  Royaume  de  Chilo,de  Tucumàj&  de  là 
Prouinee>  qui  propre  ment  s  appelle  Paraquaia^ 
ïl  y  a  vn  nomWeinfinid’infideles,  qui  à  faute 
d'ouutiers  viuent  &  meurët  en  leur  infidélité*' 
À  l’oppofite  de  cede  riuiere  demeure  Vne  na¬ 
tion  d’indiens  que  Ton  appelle  icy  Charuas,’ 
gens  Barbares,  miferables  ,&  cruels,  qui  man¬ 
gent  chair  humaine ,  fort  hauts  de  ftature ,  8c 

à  a  affreu# 


-  Extrait  à' vite  lettre 

affreux  en  leur  regard;  ils  marchent  w&. 
centé  qu’ils  portent  quelques  peaux  de  bettes 
oour  couuertures  de  la  nature.  Us  vmenttel- 
lemét  quellemét  de  poiffons  &  fauuag^. 

n’ayans  nulle  demeure  certame^  a  ns  portans 

ths^æ&sszz 

loutiers  vn  prifonn.er  pour  vn  chien.  Us 
lient  leur  cheuelure  auec  diuerfes  bandelettes. 
Scies  laiffent  ainfi  pendre  for  lesefpaul«  &  le 
dos.  Leur  corps  eft  tout  peint  de  roug  , 

face  de  diuerfes  lignes  de  couleur ;  11 >fc  P 

çêt  la  leure  d'enbas  pour  y  plaçer  vt^pettt  es.  & 

font  pédre  aux  narines  des  petits  globes  noirs. 

llsfont  fort  adonnez  à  l’iurognerie,  en  b®  * 
uans  quelque  certaine  liqueur,*  corne  fouuent 

]? ri»»« .■  ils  vicnn»;«»^” 
JL;  ffons  en  ces  quartiers,  nos  Peres  les  ont  veu 
tellement  yures,  &  faire  tellesgnmaçes  qu  1  s 
fembloient  eftre  demoniacles.  Beaucoup  «n- 
tr’eux font forciers & forcieres ,  ayansgrande 
fomiîiarité  auec  les  diables.  Il  y  a  cela  de  bon 

en  eux? qu’ils  fe  contétent  d’vne  feule  femme, 
à  laquelle  ils  obeiffent  fi  exaffement  .  que  fi 
quelqi ’vn  fe  veult  faire  Chreftien,  ilfaultquil 
en  ad  le  conleil  &  confentement  de  fi  femme. 


du  P .  Guillaume  MtôUnl  i  l 

Martyre  qu'ils  alloient  chercher  au  Brafiî  9  îe$ 
/ondes  battantes  la  fente ,  (  qui  citant petite  au 
(Commencement,  donnait  toutesfois  plus  d’eau 
quç  l’on  ne  defiroir )  firent  telle  brefehe  que 
l’eau  y  entra  en  telle  abondance,qu’auee  deux 
pompes  ce  quîon  emiroiteiloippeu  au  regard 
deceqtfii  s’y  çQuioit.  L’on  nous  reliieilie  fat 
les  douze  heures  de  nuit  »  pour  inuoquer  lalTi- 
flenee  diuine,  puis  que  d'ailleiirs.paroiffoit  peu 
pu  point  d’dpoir.  A  la  première  pointe  du 
jour  on  lafehe  vn  coup  de  Canon  pour  lignai 
de  noflre  danger  au  General ,  ta  petite  barque 
Rapproche ,  &  nous  lignifie  qaà  la  première 
remife  que  feroit  la  mer ,  l'on  deualeroit  les 
chaloupes  des  grands  nauires  pour  reçeuoir  lés 
persones  paffageres  à  tauueté  ;car  alors  les  om 
des  eftoient  tel  les  que  fe  mettre  dans  ces  peti¬ 
tes  cfquifs »  efioit  pour  euiter  moindre  péril  de 
naufrage»  courirvn  plus  grand  &  plus  certain» 
Nous  fufmes  là  attendans  &  demâdans  aide  de 
Dicujufques  à  quatre  heures  fur  le  tard-;  pen¬ 
dant  quoy  fe  vit ,  comme  l’apprehenfion  de  la 
port renuerfé les  plus  afTeurez  courages,  les 
mariniers  gens  duits  à  tels  accidents,  que  j’efti- 
jmois  endurcis  à  telles  occurrences ,  je  les  vis 
pallir , défaillir,  plourcr ,  &  detafperans du  re~ 
mede ,  n'auoir  ny  force ,  ny  vouloir  de  manier 
le  ballon  de  la  pompe  pour  efpuifer  l’eau,  H 
qu'aucuns  desnoftres ,  pour  leur  rendre  coeur» 
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lesaidans  én  leurs  trauaux  auec  toute  remoa* 
il  rance  8c  diligence,n’auâçoicnt  que  fort  peti,& 
fi  le  remede  eut  tardé  vn  jour ,  lapparéce  eftoit 
belle, qu’ils  fe  furent  jettez  en  mer  pour  fe  fàu- 
uer  à  la  nage,  &  cuffent  abandonnez  noftre 
batteau  à  la  mercy  des  vagues.  Dieu  y  pour? 
ueut  par  (à  bonté,  la  mer  remit  vn  peu  de  là  fu^ 
reur,fùr  les  quatre  heures  le  nauire  fè  pofe  de 
trauers,&  cale  voile,*  &  par  vn  fécond  coup  de 
Canon  aduertit  le  General  que  l’abondance 
de  T  eau  furmotoit  la  force  &  induftrie  de  ceux 
qui  talchoient  relpuifer.  Le  General  par  vn 
autre  coup  d’artillerie  faiâ  arrefter  la  flotte ,  8c 
deualans  luy  1* Admirante  &  quelques  autres 
plus  voi  fines  leurs  elquifs>  abordent  noftre  bat¬ 
teau,  8c  nous  emportent  à  plufieurs  fois  par  ces 
flots ,  qui  faifans  bondir  les  petites  barquettes 
corne  balons  enflés  auec  beaucoup  de  peur  de  1 
ceux  qui  ne  s’eftoient  jamais  trouué  à  tel  jeu  : 
mais  il  n’y  eut  que  la  peur, nous  fufmes  tous  di£*  1 
perfés,  8c  reçeus  en  diuerfes  «autres*,  nous  nous 
trouuafmes  auec  mon  frere  PArdenois  decô- 
pagnie,  làns  auoir  pris  garde  lVn  de  l’autre» 
auec  trois  autres  de  nosfreres  Efpagnols  en  vn 
nauire  qui  eftoit  tellement  occupé ,  que  pour 
toute  place  nous  eu  fines  vne  petite  gallcrie 
jointe  à  la  pouppe,  de  deux  bras  de  large ,  8c 
quatre  de  long  ;  ce  lieu  nous  feruit  de  refe- 
âoire ,  dortoire ,  &  demeure ,  le  relie  delà  na* 
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taignes  pour  chercher  çes  fauuages,apres  beau** 
coup  de  peines  Surauaux  il  en  auoit  trouvé  çà 
6c  l2,qui  premièrement  s^nfuoient  d,eux,pen- 
fans  qu’on  les  vouloir  prendre  prifonniers* 
mais  peu  à  peu  eftans  gaignez,s’eiloîen?  mis  eu 
Keduâion  &  communaulté,  où  le  Pere  auoit 
demeuré  dix  mois  en  extreme  pauureté  t  faim 
&  labeur.  Il  y  auoit  bapcizé  très- grand  nom¬ 
bre  de péris  enfans>&  per&nnes  eagez  proches 
de  lajBorCjlaifTant  d’y  baptizer  les  autres,qui  le 
défirent  extrêmement»  piques  à  ce  qu’on  y  en- 
uoye  daulcres  Peres  qui  iespuiffentinflruire 
d*auâcage,6c  maintenir  en  lafoyj  mais  louage  à 
Dieu,  qui  a  exaucé  ledefir  de  ces  panures  gens* 
auec  leur  grand  bien  &  le  mien.  le  dis  le  mien* 
par  ce  que  le  R*  P.  Provincial  m’enuoye  auec 
vn  aultre  Pere  Efpagnol  pour  ayder  ces  trois 
Peres  de  Guayra  à  conuertir  ces  Indiens.  L’on 
tient  que  celle  Million  elt  vne  des  plus  labo- 
rieules,  &  des  plus  idoines  pour  y  annoncer  le 
fainéHèfiïice  de  Dieu.  Ces  Induis  .(comme  e£» 
criuent  les  nie  fines  Peres  )  font  d’vn  bon  na¬ 
turel»  fort  nets,  dociles  &  adextres  pour  apren- 
dre  facilement  toute  forte  d’artifices.  Ils  fede* 
le&ent  merueilleufenient  d’ouyr  chanter.  Il  y 
auoit  lors  en  vnenouuelle  Redtî&ion  enuiron 
deux  mille  âmes.  Ils  efcriuoientaulli  que  tout 
nouuellenientvndes  CaciquesCainfi  appellent 
ils  leurs  Capitaines)  citait  venu  trouuer  nos 
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Peres  auec  fcpt  de  fes  femmes ,  ep  intention  de 
les  îâiifer  ;  pilés  furent  toutes  baprizêes,  &  îpy 
auflî  .  Dieu  voulut  qu'il  mourut  bien  toft  apres. 
L'on  pejat  eon  je&urer  de  cecyîa  belle  moilîbn 
qu'il  y  a  en  ces  quartiers,  mais  hélas  il  y  a  faultç 
ne  moiffonneurs.  Le  P.  Protiincial  a  très-grand 
defîr  d'en  auoir  vn  bon  nombre  du  Païs-bas.  le 
me  recommande  aux  prières  de  V.R.  Du  Port 
de  Bon  Air,  ce  9.  d’Aunl,  i6iy.  Demain  nous 
partons  vers  Guayra  auec  deux  atiltres  Peres 
qui  s'en  vont  en  quelques  aultres  Millions.  La 
nauire  qui  nous  portera ,  feront  quelques  ais 
miles  fur  des  barques  d'vne  piece,&  faites  d’arr 
bres  widées ,  on. les  nomme  icy  Canoë. 

Voy-làcequepour  maintenant,  N.  R.  Perc 
&c.  Du  Port  de  Bon  Air,  ce  9  .  d'Auril ,  i6iy> 
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Eve  r  e wd  P.  en  noflre  Seigneur, 
Nous  fommes  defeendus  au  Port 
jde  Vera*Crux  le  1 1.  de  Septem- 
jfl  bre,  foixante  &  fîx  jours  apres 
|  noflre  embarquement  ,  qui  fut  le 
7.  de  Tuilier,  non  fans  périls  &  grandes  incom- 
çommpditez  »  la  gloire  foit  à  Dieu  de  nous 
en  auoir  deliurez,  &  de  nous  auoir  fait  la  grâce 
de  patir  quelque  peuenraccompliirememde 
lobei  flanc  e. 

La  fourçe  de  noflre  plus  grand  inconue- 
nient  fut ,  que  le  nature  qui  nous  debuoit  por¬ 
ter, eftant  au  Port  de  Gadis,où  la  flotte  s’aflèm- 
bloitJe  jour  deuant  îeuer  Tancre/c  trouua  en- 
fable,  fi  que  Ton  penfoit  que  pour  le  très- grand 
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poids  de  fa  charge,  fe  lafchans  quelques  ats,e!fa 
s’oüuriroit  par  embas ,  &  panant  feroit  inutile 
pour  celle  annéejla  crainte  de  cecy  &  du  grand 
interefî  qui  enfuiuoit  ,  intimida  le  maifîre  du 
nauire  de  forte,  que  ne  voulatatteclre  le  reflux 
de  lameiyqu?  crotflant  eut  peut  eflre  fur-hauffô 
ïç  qauire  petit. à  petit,  le  fît  tirer  à  force, du  gra- 
nier  en.  plus  haut  fond ,  ce  qui  reüllkheureufe- 
ment.*  finon  quelle  fut  trotmée  intereflee  au 
fond  par  la  violence  fâi&e  en  là  tirant  »  &  par* 
tant  faifoit  beaucoup  d’eau;  Le  mal  fut  toutes-^ 
fois  jugé  petit  par  le  General  »  &  dadais  des  Pi¬ 
lotes  principaux j  qui  pour  ce  le  yifiterent  &  tel 
qu’il  ne  pouuoit  empefeher  qu’il  ne  Ce  mit  aux 
voiles  le  lendemain  auecles  autres^  le  R.  P* 
Proui ne  i  al  dedans ,  &  trente  de  vnde  la  Com¬ 
pagnie  auec  fîx  autres  qui  auioet  rcçèu  laSottâ*» 
ne^nous  confîans  plus  en, la  prouidéce  de  Dieu* 
qu’aux  jugemens  faids  de  noftre  nauire  ».  qui 
donnoit  aflez  que  penfer  à  aucuns,  qui  ne  trou- 
noient  guerre  bon  confier  fà  vie  fur  vne  plan?* 
che  défia  trouuée  au  beau  commencement  de 
millelieües  qu’il  fàilloic  faire  fur  ion  dos»  &  de 
ffai& apres  huit  jours  de  voiage  heureux,  la  mer 
qu’ils  appellent  de  las  Yeguas,faifant  fon  ordi¬ 
naire  »  nous  donna  de  l’emotion  »  comme  nous 
cftions  codoians  les  Canaries,  &  apres  les  auoir 
p allez  de  fort  peu,  &  arriuez  au  mefme  lieu?  où 
les  40.  desnofires  trauuercnt  les  couronnes  du 
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Ion  nfen  a  fçeu  cncorcs  conuercir perfonne, 
tant  pour  l’ignorance  de-leur  langue,  qui  èft 
cftrange ,  que  par  faulte  de  gens  qui  les  enfeig- 
nent,  que  ffinablement  pour  vne  haine  parti¬ 
culière  quils  ont  de  noftrc  loy .  L’on  n’y  a  poi  n  t 
encore  efté,  par  cé  qu’il  y  a  plus  d’elpoir  ail¬ 
leurs.  '  ‘ 

Les  Indiens  du  Roy  au  mode  Chilo  font  fort 
belliqueux ,  de  forte  que  les  Efpagnols  ne  lés 
Içauent  fur  monter ,  à  caufe  auffi  dés  montag¬ 
nes  inacceffibles  où  ils  fe  retirent  en  temps  de 
guerre.  Ils  n’ont  ny  Prince ny  Chef  ,  mais  ils 
choififfeat  le  plus  vaillant  d’entreux  quand 
il  leur  fùruient  quelque  guerre,  &  ils  luy.obçil- 
fènt  tres-a&emenr»  5ufques  à  ce  qn’ils  foient  en 
paix ,  &  lors  il  celle  de  commander. 

Il  n’y  a  nulle  befte  venimeufe  en  tout  ce 
Royaume  ,  &  quafi  jamais  ny  tonnerre  ny 
fouldre,  de  maniéré  qu’vnde  nos  Peres  me  dit 
rn  jour,  que  l’efpaced’onze  ans  qu’il  y  a  de¬ 
meuré,  il  n’en  a  jamais  veu.vnc  feule  fois.  Les 
habitans  de  ce  Royaume  font  de  bon  efprit  8c 
iugemet,  &  de  grand  courage,  dy  là  vient  qu’ils 
approuuent  fort  la  loy  Chrefhenne  comme 
tort  conforme  à  la  raifon ,  voires  mefmes  üz 
gardent  vne  grande  partie  du  Dccalogue  par 
le  feulinftind  de  ta  lumière  naturelle.  Ils  ab¬ 
horrent  le  larcin,  l’adultéré ,  le  menfonge ,  & 
&ulx  tefinoignage ,  mais  ils  font  grands  yurog. 
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nés,  &  tiennent  la  pluralité  de  femmes  ,  qui 
çaufè  qu’on  ne  les  peut  aifément  conuertir,  caf 
ils  mettent  en  cela  tout  leur  bien  &  félicité ,  8c 
penferoient  deuenir  miferables,  fi  pour  la  Foy 
Chreftienne  il  fe  faudroit  contenter  d’me  feu? 
le.  Ge  neantmpins  quand  ils  fontproches de 
la  mort,  ils  font  facils  à  conuertir,  finon  quand 
le  Diable  leur  perfuade  qu  ils  en  mourrot  tant 
plüftoffcs’iis  fe  laifiènt  fcapdzer.  Dieu  foitloué* 
jq.ui bénit  les Id^cs^dc.fts'&ruite^  car  loti 
en  conuertit  beaucoup  tous  les  purs  de  tou? 
coftez.  La  plus  grande  peine  que  l’oltl  a,  eft  dç 
ïesrafFembler  &  faire  demeurer  enfemble  >  & 
telle  chofe  s’appelle  icy  Reduâion  pu  Peupla¬ 
de.  Ce  font  vrayemét  villages,  que  l’on  eftabüt 
de  ceux  que  l’on  a  fard  venir  demeurer  en  vu 
lieu,  où  nos  Peresleur  font  luges  ,  Prefi res,  Pa- 
fleurSi&c*  Quand  bn  en  trouue  quelques  yn$ 
efeartez,  la  façon  dé  les  auonyefi  que  Ton  don-* 
ne  au  pere  de  famille  vne  coignée,  8c  les  ayant 
faidfuiure,auec  femme  &  enfan$,on  les  meinc 
abatre  des  arbre$,&  faire  quelque  cabarine  preÿ 
desaultres.  ‘V  \  - 

Trois  de  nos  Peres  qui  font  à  Çuayrc,(qui  eft 
bien  quatre  cens  lieues  de  ce  Port ,  )  &  viuent 
ttntre  ces  Indiens,  ont  enyoyé  lettres  tout  fref- 
chement  an  P.  Prpuïncial,qui  nous  lçs  a  leües» 
Zc  portet  que  l’vn  d’iceux  eftant  allé  auec  quel¬ 
ques  Chreftiens  Indiens  par  les  dpferts  &  mon? 


I 
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légation,  counerts  de  nuit  â vn  pauillon  eftoil- 
Ié,&  logeZjComme  dix  noftre  Richeome  à  Ten- 
feigne de i’eftoilie.  Loué  (bit  Dieu  tres-miferi- 
cordicux»qui  a  pourueu  que  ne  nous  mâqua  ny 
viureny  fanté  le  refte du  chemin.  Nouseftiôs 
au  premier  nauire  par  la  charité  &foigneufe 
prouidëce  de  nos  Supérieurs  accômodez  pour 
acheuer  noftrenauigatian ,  eftudians  &  faifans 
les  exercices  de  noftre  vocation  comme  en  vit 
College  »  mais  Dieu  par  fa  bonté  infinie  dilpo- 
tende  tout  à  noftre  plus  grand  bien,  nous  vou¬ 
lut  dôner  quelque  ayant-  gouft  des  trattaux  que 
Ton  va  chercher  pour  fa  gloire  en  ces  nou¬ 
veaux  môdes.Dans  le  riauireque  nous  veniont 
de  quitter  »  entra  V Admirant  auec  trente  fol- 
dats,  tandis  qüe  Ton  tafcheroit  apporter  aucun 
remede,  &  en  cas  d’impoffibilité,  îlauoit ordre 
du  General  de  la  brufler  »  à  ce  que  la  flotte  ne 
fut  acrcftée  plus  long  temps ,  auec  intercft  de 
tout ,  &  que  quelque  efcumcur  ne  s'en  foifit  la- 
trouuant  de  fortune  abandonnée.Telleeft  leur 
couftume  en  tel  cas .  Dieu  eut  pitié  de  la  Gom^ 
pagnie,  qui  eut  beaucoup  perdu,  drdu  maiftrc 
de  la  nauire,  duquel  la  cheuâce  s’acheuoit  auec 
fon  bateau.  Le  rroifiefme  jour  par  labouré  de 
Dieu  la  nier  fe  cal ma^en  forte  qu*il:ne$'y  setoic 
ny  vent,  ny  fouffle ,  &  feau  coye  &  plate  cômc 
vn  mirouër,  fi  que  deux  hommes  fe  pïongeans 
en  l'eau  ,  &  cherohans  par  le  bas  l'endroit  du 
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àautreparoùentrôkreau,y  miracle  remede/ 
âe  façon  que  fa  in  &  fauf  il  arriiia  auport,  auflï 
edoi^ce  vn  des  meilleurs  n  attires  de  la  flotte, 
Caufceft  accident.  Apres  les  Ifles  de  Canaries , 
du  dernier  bout  font  eflorgnees  d’Efpaigne 
job.  lieues,  luit  la  mer  qu'ils  appellent  De  las 
Damas ,  pour  fa  grande  bonace,'  &  contient  ert 
logueur  900.  lieues,  que  nous  a  nos  nauigé  auec. 
autant  de  quiétude  comme  fur  vne  riuiere  J 
tou  flou  r  s  le  vent  en  poiippè.  Ccftvnechofc 
in&iliible,  que  quand  il  y  a  vent, il  éft  toüfîoüfs' 
en  pouppe,  durant ëefle  mer ,  nulle  crainte  de; 
bmralque,  leuîèrrtent  les  calmes,  qui  allongit 
font  le  vbiagé  fatitê  de  vent,  font  de  la  peine, 
combien  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  n  en 
auons  fenty  que  trois  jours,  tellement  que  Ton- 
^tefiiied’Aouft  nous  defcoutirifmes  les  Ifles  de 
fèuadaiouppe ,  qui  font  4.  peu  disantes  l’vnc 
delautre  i  deux  defqneîles  font  habitées  d’In- 
dSens; •  ia  flotte  fouloit  prendre  terre  en  la  pre* 
auero  appelîée  Do'hiiniça,  pour  faire  nouùel le 
prou i  flan  d’eau  niais  pour  les  embufehes  des2 
Indiens  barbares  ,  qui  les  efpiâs  d'entre  les  hal- 
liers,en  depefohoiët  toufîours  qiielquVn,  force 
a  eflé  la  quitter.  Maintenant  l'on  jette  l'ancre 
pour  Teau  à  l'abri  deTautre  ou  les  Indiens  font 
amis ,  ils  viennent  auec  des  petites  chaloupes' 
chargées  de  fruits,  &  de  quelques  poules  qui1 
changée  pour  des  coufteaux,  haches?  &  pédant’ 
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Æorcilîes ,  car  toute  la  monnoyc ,  qui  ailleurs 
Tautplbs  que  les  joiesdu  cidàTellime  du  môr 
de,  ne  vaut  pas  là  vue  itieillc  d'arbre.  Heureufe 
gent  fi  autre  chofe  ne  leur  manquok,  pour  le 
iTioins  en  cela  heüreefe  qu’ils  neiçaiïentqué 
€  cf  „  c  cônuoitife,  ny  expérimentera  les  fruits 
«jumelle  produit*  ils  marciientçn  me fme équi¬ 
page  qu  ils  ont  de  nature  ny  plus  ny  moins* 
Deux  femmes  qui  eftoient  en  leur  compagnie® 
monfiroient  encore  cela  de  pudeur ,  qu’elles 
cemeuroiët  affifes  en  leur  barquettes,  elles  ont 
vnepiece  d’habit  ce  que  n’ont  pas  les  hommes* 
eeft  yne  béde  de  quelque  matière  qui  femfelé 
citretifiue,  qui  leur  ceint  lajambe  en  bas  deux 
ou  trois  doigts  au  deflus  la  chenille  pour  re- 
îrouficr  le  gras  de  la  jambe,  &  la  porter  de 
meilleure  gtace*  Il  elt  difficile  de  voir  feins 
com  paillon  ces  pauures  âmes  faites  à  l’imago 
de  Dieu,  &  rachetées  à  fi  grands  frais,  dure  & 

peu  different  ment  des  belles. 

Pafle  quelque  temps  ces  lfies  efioi ent  deferr 
tes,fî  qo  il  efi  à  croire  que  ces  Indiesiont  venus 
d  autres  lfies  voifines,  grades  &  bien  peuplées» 
H  y  a  quelque temps  qu^ils  efioientcnficmis* 
&  lors  fe  rompit  quelque  nauire  de  la  doc¬ 
te,  pouflcc  dVn  tourbillon  de  vent  contre  ter¬ 
re*  Iccux  vcnansàrimprouifie,  fefaifirentde 
quelques  Espagnols,  &  entre  eux  de  deux  Re¬ 
ligieux  de  fainâ  François  qu’ils  mangèrent? 
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mais  Foh  nous  a  conté,  que  le  facrilege  fut  pu? 
ni  fur  le  champ  »  parce  que  tous  ceux  qui  enr 
auoient  goufté,  creuerent ,  fi  que  depuis  ils  ont 
perdu  Tappetit  de  manger  des  Cordeliers  à  tel 
prix.  Nous  vifines  vn  jour  vn  de  ees  Indien j 
monter  fur  noftre  nauire,  attifé  d’vn  verre 
de  vin  qu’on  luy  prefentoit ,  (  car  ceft  la  rnar- 
chandife  qu  iis  aiment  le  plus  ;  )  mais  fondai 
nement  on  le  vit  fe  retirer  à  la  halle ,  comme 
s’il  fut  prdTé  de  fon  ennemy,  &  efioit  qu’il 
auoit  veu  vn  Pere  Cordelier#qui  eftoitCon— 
fefièurdu  nauire Il  ny  eut  jamais  femede  par 
mille  fortes  d’attraits  de  le  faire  remonter.' 
Nous  côjetur  aimes  qu’il  auoit  ouy  parler  de  la 
fortune  de  fes  compagnons  qui  auoient  payé  ir 
cher  leurs  banquets  lacrileges  &  brutaux  qu  ils 
auoient  fait  aux  delpens  des  bons  Cordeliers.  ; 
Refloient  800.  lieues  que  nous  auons  faits 
vne  bonne  partie  à  veoë  de  terre,  car  toute  ce-*  î 
fie  mereftparfeméc  d’Hles.  Les  plus  remar¬ 
quables  font  Poerto  Ricco ,  S.  Dominiçq»  Ga- 
mayeai  Hauana,  deux  defquellesen  longueur 
contiennent  plus  de  deux  cens  iieües  habitées 
toutes  quatre  de  peu  d’Efpagnôls.  Deux  chofesi 
rendent  celte  namgation  perilleufe.  Première* 
ment  ;  le  trop  tardif  parlement  de  la  flotte;  car 
Comme  elle  part  d’ordinaire,  elle  n  a  non  plus 
de  bonne  faifon  à  nauiger  qu’il  neluy  en  faut.* 
Que  s’il  arme  dix  ou  douze  jours  de  calme,  ils? 

vien* 
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viennent  fur  la  fin  de  Septembre  à  la, défi 
çouuerte  du  port ,  &  pour  lors  en  ces  colles 
il  domine  vn  vent  de  Nort  *  qui  pouffe  le* 
nauires  contre  les  bancs,  &  rochers  ,  &  il 
va  bien  en  tels  accideris  quand  ii  enefehap- 
pe  la  moitié,  comme  iî  leur eft aduenu paffé 
fept  ans ,  que  14.  natures  fe  perdirent  de  celle 
façon  ;  partant  ce  qu’ils  craignent  le  plus,  eil  le 
hîort  en  celle  entrée  du  Port  ,  lequel  fefaifbic 
fcqtir  mefmc  fur  le  commencement  de  Sep- 
tembre ,  &  quand  il  furprçndles  nauires  dans 
ce  fein,  il  ny  a- remede  s'il  efl  tant  foie  peu 
violent. 

La  2.  efl  qu’ils  chargent  trop  leurs  muï  res, fe 
cqlians  a  la  bonace  de  la  mer.laquelle  en  telles 
faifons  n  a  point  ou  peu  d'agitations,  les  Cana* 
ries  paffées  ;  mais  Dieu  les  a  defabusécefle  an- 
liée  à  ieurstdelpés:  carlepenulnefmed’AouH 
i  Weua  vne  tëpcfte  lur  le  tard ,  telle  que  fi  elle 
eut  duré  d'auantage  qu'jcellc  nuia ,  elle  alloit 
jetter  toute  la  flot  te  fur  vn  lieu  peu  profond  où 
fans  doubte  elle  fëfiurt  perdue  ,  comme  paffé 
trois  ans  trois  nauires  au  mefme  lieu  le  rompi¬ 
rent,  fins  perte  toutesfois  d'aucunes  perionnes 
fition  de  4-  ou  5,  femmes,  &  defaia ,  comme 
la  tourmente  s'appaifa,  le  Patache  du  General 

lètrouua  à  quatre  braches  d’eau,  à  point  nom¬ 
mé  Dieu  leur  retrancha  l’impetuofité  du  vent, 

14  vehemence  de  celle  tempefte  futtella 
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qtié  pouf  garantir  les  nauires ,  force  fut  dSdefi 
charger  beaucoup  de  marchandas  en  trier/ 
dèüx  furent  côt rai  ns  de  couper  leur  maft.Dieu 
Aoiis  monftra  fa  prouidence  particulière  pour 
nous  retirer  de  ce  dager,&  fut,que  nous  eftiohs 
cfloignez  de  la  flotte  de  douze  lieüeslorsde 
ceftétcmpefte» &  par  ce  quelle  commençoit 
au  lieu  où  nous  éftions,  nous  ne  la  fentifmes 
que  médiocre ,  &  de  plus ,  Vabry  dVne  Ifle  où 
elle  nous  furprint,  rompoit  la  force  du  vent ,  fi 
qu'elle  ne  nous  fît  autre  mal  »  que  de  nous  faire 
gaffer  la  nui&  en  prières  ;  fi  elle  nous  eut  trou- 
ué  join&s  à  la  flotte, noflre  batteau  viel  8c  char¬ 
gé  fur  tous  les  autres ,  cqnroit  hazard  fort  eui- 
dent.  Nous  en  remercions  Dieu ,  qui  par  les  ; 
fein&es  prières  de  nos  frerés  nous  a  preferuez* 
En  fin  le  jour  de  Saind  Nicolas  Tolentin, 
nous  defcouuri fines  la  terre ,  &  ce  qui  nous 
refiouit  le  plus,  fut  la  flotte ,  laquelle  paflez  15. 
jours  nous  auions  perdue  de  veuë,  ne  la  pou- 
üans  fuiure  pour  eftre  trop  chargés.  Nous  per¬ 
lions  entrer  au  port  le  mefme  jour,  maisie 
vent  nous  manqua  ,  &  il  fallut  jetter  Tancre  à 
deux  lieües  de  là,&  paffer  cefte  nuid  auec  gra* 
de  apprehenfion  du  Nort,  qui  furuenant ,  nous 
eut  faid  des  mauuais  feruices  .  Le  lendemain 
tous  les  nauires  prindrent  port ,  8c  deux  jours 
apres  autres  cincq,  qui  pour  eftre  tardifs  on 
auoit  biffez  derrière  >  vn  defquels  fc  rompit  à 
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|{x  lieues  près  du  port,  les  perionncs  &  toutes 
le$  marchand  ifes  fauuécs. 

La  chante  auec  laquelle  les  Peres  nous  ont 
,  difficilement  fc  peut  expliquer  ;  à  Pen- 
tree  du  port  la  Compagnie  a  vqe  maifon  où  il 
y  a  quelques  Peres ,  aucuns  d  icculx  nous  vin- 
ÿent  tTouuer  au  bateau ,  &  le  jour  auparauanc 
quand  la  flotte  auoit  paru  fins  pouuoir  entrera 
le  Perç  Reôeur  efloit  failli  accôpagné  de  quel* 
eues  vns  des  fiens  pouf  nous  paflèr  en  terre  ce- 
fte  nuiâ  *  mais  le  vent  qui  nous  fit  rebrpufler. 
rompu  fon  bon  delfein.  A  l’entrée  de  noflr« 
Kgliie  qui  elt  prefque  contiguë  à  la  mer  ,  vne 
Muucqiie  de  haut- bois, &  de  voix  nous  faluant» 
nous  eimeut  autant  comme  elle  nous  furprint 
inopinément.  Apres  deux  jours  de  repos,  nous 
pnnfmes  le  chemin  dç  Mexico,  qui  en  cft  di¬ 
sante  8o;  lieües  ,  où  nous  entrafnies  le  jour  de 
Sain&  Michel,  Apres  trois  iours  de  chemin* 
les  Indiens  qui  aüoient  charge  de  quelque  Peu’* 

plade,  vinrent  donner  la  bien-venue  au  R.  P. 

Proumcial  auec  des  pfefens  de  fleurs  &  de 
fruits  de  leur  terre,  &  le  lendemain  nous  at- 
^aingnirent  à  la  fortic  cPvne  Forefl  auec  les 
nrompettes  &  haut-bois,  où  nous  receufmesle 
dilner  de  la  libéralité  de  leur  Paftçur.  Le  Gou¬ 
verneur  Elpagnoî  de  là  première  Prouinceen 
ht  de  mefme ,  comme  nous  cftions  arriuez  en 
quelque  maifon  champeftre  auec  beaucoup  de 
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r  f  ||[  demôftration  d’affeflion.Ia  Pe«t>/i«, autrement 
La  Ville  des  Anges,  efl  vne  Ville  fort  belle  a. i 
mi  tan  dü  chemin  de  Mexico,affite  en  vne  treP 
plaifànte  vallée  ;  les  Peres  duColîege  de  cà 
lieu  auec  toute  la  Sodalité  de  la  Vierge  Marie 
des  Bourgeois  vinrent  à  cheual  rencontrer  le 
R.  P.  ProuinciaL  &  les  Indiens  nous  careffc- 
rent  eflans  venus  au  deuant  danfans  à  leur  mo¬ 
de:  ils  nous  firent  aufli  quelque  monffre  de 
leur  fbfïifance  en  la  Muficque  chantans  durant 
la  Méfié  quel ques  Motets; iis  fu rpafïent  en  celai 
l'eUime  que  l'apparence  extérieure  en  fai& 
coiiceuoir.  Ils  ont  cela  de  particulier  ,  qu’en 
chafque  paroi  fie  pour  petite  quelle  fbitffe  trou- 
ue  l'accord  des  haut-bois ,  gens  au  refte  fbuplcs 
&  obeiffans,  contens  de  peu,  &  qui  ne  portent 
la  conuoitife  d'auoir  non  plus  loin  que  la  ne- 
ceffité ,  &  s’ils  nettoient  pouffez  aux  trauaux» 
ils  n’en  prendr  oient  non  plus  que  le  ventre  ne 
commanderoitjd'habits  &  de  maifons  non  plus 
que  la  nature  ne  requiert;  ils  marchent  tous 
jufques  aux  Gouuerneurs,  pieds  nuds*  &  hom¬ 
mes  &  femmes,  la  telle  defcouuerte ,  1  édifice 
comme  vne  tente  de  fbldats  proportioneeau 
nombre  des  gens  qui  s’y  logent,  fans  autre  ap? 
pareil  pour  le  repos  de  la  nui6f ,  que  le  toiâ 
pour  la  coimerture ,  &  la  plâtre  terre  pour  liél, 
ou  quelque  natte  de  joncs  pour  les  mieux  ac¬ 
commodez*  leurs  viures  font  quelques  tour- 
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teaux  d’vn  grain  qu’ils  nomment  Mayfe,  6c 
l’eau  pour  boiflon»  combien  qu’ils  tirent  d’vne 
forte  d’herbes  quelque  iiqueur  dequoy  ils  s’en- 
yurent  comme  dvn  vin  bien  puiffant ,  qui  efl 
le  vice  qui  leureft  fort  ordinaire.  Celle  mefme 
herbe  leur  fournit  l’huyle,  vinagre,  habks,cor« 
dage  &  papier,  ils  font  de  couleur  au  double 
plus  bafanés  que  les  plus  teints  Efpagnols, 
moins  noirs  beaucoup  que  les  Negres ,  la  caufe 
en  ejl ,  qu'ils  font  bruflez  continuellement  du 
Soleil  f  ils  ne  fuient  ny  la  chaleur  ,ny  le  haie, 
combien  que  la  température  de  celle  terre  foie 
beaucoup  plus  grade  qu’en  F£fpagne,&  pour  le 
froid,  &  pour  le  chaud,quoy  que  tout  le  Royau* 
me  de  Mexico  foiten  la  torride, &  que  le  Soleil 
en  moins  de  3.  mois  leur  pafle  deux  fois  par  le 
Zenit ,  vn  peu  deuant  le  Solilice  Eftiual,  &  peu 
apres,  battans  pour  lors  les  rayons  à  plomb  fur 
la  terre,  mais  les  nuées  qui  courêt  d’ordinaire, 
&  les  pluies  qui  tomber  prelque  tous  les  jours, 
commençeans  dés  que  le  Soleil  paflant  l’Equi¬ 
noxe  du  fîgne  d’ Aries  par  le  Cancer,  retournât 
à  la  Libra,  acheue  fon  demy  Zodiaque,  &  fc  re¬ 
met  à  l’autre  codé  du  Médiateur,  temperet  tel¬ 
lement  la  chaleur, que  toute  celle  faifon  de  fix 
mois  dés  le  my-Mars  jufques  au  m y-Septembre 
paroi ft  vn  Prin-temps  doux  Sc  fuaue,que  fi  par 
fois  l’air  ferai n  donne  libre  palfage  aux  rayes 
du  SoleiljCÔme  maintenir, quoy  qu’ils  bruflent 
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aflez  fortjVombr e  tant  Toit  elle  petite,eft  fi  frefi* 
che ,  que  la  chaleur  du  Splcil  vn  pas  hors  d’iccr 
luy,ny  fefent  ny  peu ny  point  î  la  caufe  eft  (di- 
fent-ils)  pour  ce  que  la  réflexion  fai&e  à  ligne 
droiàe,renuoiela  chaleur  conjoinde  au  raiom 

S>y  qu’il  enfoit,  il  eft  fort  difficile  de  rendre  S 

3n  des  températures  quifc  trouuët  icy  fort 
dioerfes  des  lieux  peu  efloignés.Ceft  vue  terre 
icy  fort  modérée  à  la  Vera-Crax  ?  quelquefois 
chaude  &  bruflate,où  Ton  eft  filât  jour  &  nuid, 
furie  chemin  entre-deux  il  fe  faut  munir  cotre 
le  froid  d’habits  fourés.La  terre  eft  affez  fertile* 
mais  peu  cultiuée ,  elle  furpafle  en  cela  noftré 
Païs-Bas  quelle  rend  deux  fois  la  moifibn>rnais 
la  fécondé  doibt  croiftre  par  arroufcmét  d’eau 
de  riuiere  &  de  ruifieau ,  parce  que  les  cincq 
bu  fix  mois  de  pluies  paifez ,  pour  le  refte  vit 
ciel  d’airain.  Elle  abonde  fur  tout  en  be  ftaiücs 
cent  mille  moutons  icy  fe  trouufent  appartenir 
à  vne  feule  maifon,  &  des  beftes  à  corne  à  pro¬ 
portion.  tes  Indiens  pour  la  plus  part  font  en- 
feignez  par  les  Religieux  ,  qui  diuifez  en  diuer- 
fes  parties  çultiuent  chacun  fa  cofte.  Les  Fran- 
eifeains  comme  les  premiers  qui  ont  icy  appor* 
té  l’Euangile,  y  ont  plus  de  places  ,  &  de  Mo- 
nafteres  édifiez  ?  mais  corne  ce  nouueau  nion- 
jje  eft  d’eftendue  tres-grande,  Dieuauoit  refei> 
lié  place  Sc  lieu  pour  les  trauaux  de  la  Compag? 
nie.  Nous  çftions  en  chejnin  de  Mexico  quandi 
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lç  Procureurde  la  Prouince  de  Cynaloa  nous 
vint  rencontrer  pour  demander  renfort  d  ou¬ 
vriers  pour  celle  terre ,  &  autres  noliuelles  qui 
fc  defcouurirôt.  Celle  Prouince  de  Cynaloa  eft 
joinde du coilëde  Ponant , à  la  m er  dW  & 

du  Leuant  elle  aboutit  à  la  Floride  •  tirant 
vers  le^Nort,  de  l’autre  codé  fans  terme,  par  ce 
que  de  ce  collé  là  ils  ellimenc  TAmericq  eilre 
joinde  à  la  Tarrarie,  tellement  qu'icy  les  plus 
ardans  à  laconuerfion  des  Infidèles  ,  trouuet 
roient  efpace  ballant  pour  y  exercer  leur  2ete 
plus  enflambé*  Le  premier  Per equi  a  porté  en 
celle  terre  la  lumière  de  la  Foy,  l*a  aulîi  arroufé 
de  fon  fang ,  &  a  obtenu  la  conuerfion  pour  les 
bien-faideurs ,  par  ce  que  bien  toft  apres  l'heür 
reüfe  mort  de  ce  glorieux  Martyres  ont 
le  col  au  joug  de  la  Foy ,  &  la  Gôpagnie  y*a 
&  hçureufement  trauaillé ,  que  dés  Pan  it$px« 
il  s’y  trouuc  trente- trois  Paroi  Ses  auec  autant 
d’Eglifes ,  elquclles  on  compte  50000 . 
d’auantage  dames  baptifez ,  dixhuid  Peres  de 
la  Compagnie  ont  charge  de  celle  nouuellc 
bergerie .  Deux  autres  nations  voifînes  plus 
auant  vers  le  Nort ,  demandent  celle  année  in- 
flamment  le  Baptefme,  &  600»  d'iceux  ne  pou- 
uans  attëdre  que  Ton  leur  porta  le  falut ,  le  font 
venus  demander  au  Pere  Gufman,  qui  en  eftoit 
le  plus  voiiîn,&  par  ce  qu’ils  ne  pofiedent  autre 
chofe  que  ce  que  la  terre  leur  produit, trouuans 
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au  territoire  de  la  demeure  du  Pere  le  mefmë 
qu’en  leur  terre,  ils  s’y  font  habituez.  Ceux  qui 
reftoient  de  ces  deux  nations  demandans  le 
Baptefme,  font  69000. ,  &  le  demandent  auec 
tant  d’inftance.qh’ils  vueillènt  defrober  les  Pe- 
res,  &  les  enleuer  en  leur  teire  de  force,  &  tient 
enchargët  la  perte  de  leurs  enfans  qui  mcurét 
fans  Baptefme.  La  terre  de  Cynaloa  ell  vn  peu 
hors  de  la  Zone,  fi  que  toute  l’efpacequi  efi  dir 
liante  de  Mexico  306.  lieues  &  du  Tropique  au 
Pôle,  &  d’vne  mer  à  l’autre,  refte  àdefcouurir. 
Dieu  par  les  entrailles  de  fa  mifericordc  leur 
dcfcouure  la  lumière  de  fon  Euangile.  Dedou- 
fcePeresquele  R.  P.  Prouincial  auoit  amène, 
deux  feulemét  font  choifis  pour  celle  Million, 
vnPere  Italien  &  moy ,  à  qui  cell  heureux  fort 
*ftefcheuparlamifericorde  de  Dieu.  A  tant 
.noftre  R.  Pere,  &c.  De  Mexico  le  24»  du  mois 
d’Oâobre,  1617. 

V.  «•  -'  V  f  ■  .  .  s  ■ 

Ve  r.  R. 

Serutteur  en  N.  S. 

’  .  .  /  *  y" 

f  »  >  *  1  .  h  - 

Gvillavme  Hotton* 


i 


extrait 

D’VNE  LETTRE 

DV  MESME  PERE 

GVILLAVME  HOTTON. 

Dàtee  de  Cynaloa  en  l’Inde  Occiden¬ 
tale  le  9.  lanaier  ,161$. 


p  vous  ay  e^nt  par  mes  autres 
1  (WëJ  lettres,  les  trauaux  &  périls  du 
chemin,  &  comme  vne  nation 
^  appellée  Tepeqnanes,'  Apoflante 

- - F°y  >  a  Martyrizé  huid  de 

nos  Peres,  Si  que  nous  auonscfté  fort  proches  à 
participer  a  leui  bon-heur.  La  Prouinccoùje 
refide  maintenant,  s’appelle  Cynaloa ,  di  liante 
de  Mexico  enuiron  300.  lieues,  &  quoy  qu’elle 
loitfituée  hors  du  Tropique  quelque  peu;  les 
chaleurs  neantmoins  y  font  telles ,  que  dés  le 
mois  de  Juin,  jufques  à  la  fin  d'Odobre  eflre 
au  Soleil,  ell choie  infupportable ,  &  n’eftoient 
quelques  vents.qui  viennent  de  la  mer  del  Sun 
aux  bords  de  laquelle  ell  fituée  celle  Prouince 
la  chaleur  ferait  beaucoup  plus  extrême,  corne 
quand  lefdirs  vents  ceifcnt,  il  ny  a  remède  au- 
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cun  »  fînon  Tuer  tout  le  jour  »  encore  que  I  on 
ioit  ailis  fans  fe  remuer.  Les  nuids  qui  ratre- 
chiffent  d’ordinaire,  font  fi  chaîeureufes,  qu  il 
n’ett  poflible  les  mois  fufdits  de  dormir  »,  ny  en 
chambre,  ny  en  maifon  Ibubs les toids*  Seu¬ 
lement  en  ces  trois  mois,Iuiilct»Aputt5$cpte^y• 
bre  il  pleut,&  quâd  trois  ou  quatre  fois  le  mois 
tobe  la  pluye ,  ce  font  les  ans  les  plus  pluuieùx» 
fans  tonnerres  jamais ,  ou  peu  fouuent  »  &  lors 
fort  terribles ,  auffi  tous  les  ans  meurent  quel* 
ques  vns  du  foudre;  pour  la  grande  chaleur,  la 
terre  ett  tres^pauure.  le  nelçay  plus  quo  cat 
manger  du  pain.  Le  vin  pour  dire  la  Meus 
s’apporte  de  Mexico ,  &  vaut  le  quart  d*vn  pot 
huid  Reaulx  ;  la  farine  pour  faire  les  hoilies, 
s’apporte  plus  de  foixante  lieues;  la  terre  pro- 
duid  vn  certain  grain ,  qu’ils  appellent  en  tous 
ces  Indes  Mays,  il  fe  feme  quand  il  commence 
à  plouuoir,  qui  cft  le  commencement  de  Iuil* 

1er,  Sc  ett  meuf  en  Odobre.  Les  Indois  le  cui- 

fent  en  feau ,  &  aflis  fur  la  terre ,  le  mangent  a 

poignée,  de  la  façon  que  l'on  cuit  1  orge  pour 

engraifier  les  porcs  chez  vous.  Les  Efpa^no  s 

le  moulent  entre  deux  pierres  ,  &  de  la  larme 

ils  font  vne  patte  quils  ciiifent  fur  vn  fer  plat, 

pofé  fur  le  charbon,  comme  les  fillesaupres  etc 

vous  efiuent  leur  linge  empoyfé ,  &  cela  tient 

coutt  de  pain  cuit  foubs  les  cendres.  Voy-ia 

toutes  les  délices  de  la  terre.  La  chair  mainte¬ 
nant 
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fiant  ne  manque»  mais  comme  la  paflureeft 
prelque  toujours  bruflée »  elle  eft  fort  dure  *  & 
pour  la  garder ,  il  e£l  neceflaire  incontinent  la 
pelte  tuée  ,  la  tailler  enpetis  morçeaux ,  &  la 
techer  au  Soleil»  finon  en  deux  jours  elle  le 
pourrit.  Celle  chair  eft  toute  la  nourriture  des 
^paillent  icy*  bénit  (bit  Dieu,  qu'en 
tel  defaut  &  incommodité ,  ils  viucnt  plus  con- 
tens ,  qu  au  milieu  de  toutes  les  delices  de  l’Ëu- 
tope#  Les  habi tans  allant  quel* Euangile  y  en¬ 
trai},  viuoient  retirez  dans  les  montagnes, &  fur 
le  bord  des  riuieres,  peu  de  gens  enfemble  ;  les 
parens ,  &  ceux  qui  dcfcendoient  d’vn  mefme 
faifoicnt  habitation  à  part,  &  fe  joignoient 
cnjm  lieù,&  parce  qu'ils  ne  tenoient  nulle  for- 
te  de  trafique,  ny  de  cormerfationentrc eux, 

f  *  VC?î1i^u  ^  y  *  cn  ce^c  Province  autant  de 
^  langue  corne  dcpartiaiitez»  &  d’autant 
qu  il  a  efté  neceflaire  joindre  plufieurs  part  la- 
litcz  enfemble ,  pour  les  accouflumer  de  viurc 
en  peuple,  8c  aucc  quelque  forme  de  Poli  ce* 
Jx  pour  les  enfeigner  la  doârine  de  l'Euangiîe, 
u  y  a  fort  peu  de  ces  Républiques ,  où  il  n’y 
,  ux  ou  trois  fortes  de  langues,  labeur  indi¬ 
cible  pour  le  Mini  lire  de  PEuangile  »  qui  pour 
les  enfeigner  eft  force  d'apprendre  tant  de  lan¬ 
gues  Barbares  &  difficiles;  &  plus  pour  les  Pè¬ 
res  eflrangers,  qui  fe  voient  obligez  deuant 
toute  autre,  apprendre  l’Efpagnolle,  &  celle 

.  de 
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de  Mexico ,  qui  s’eftend  entre  les  Indoisplus 
de  joo.licücsjü  que  ceiuy  .qui  Içait  celle  de  Me¬ 
xico  en  quelle  part  qu’il  foit ,  trouue  toufiours 
quelqu’vns  qui  l’entendent ,  &  ainfi  auec  celle 
cy ,  il  peut  apprendre  les  autres.  L’occupation 
de  ces  Indois  auant  l’Euangile  ,eftoit  de  fe  faire 
la  guerre  les  vns  aux  autres  (ans  entrerai  fe  ,1e 
butin  eftoit  le  corps  tiré  de Tennemy  »  quils 
mangeoient  auec  grand  goufl,  &  en  dardant# 
Ceft  vne  nation  fort  Barbare  &  qui  fe  plaift 
fort  au  fangi  auec  fi  peu  de  rai  ion  &  d’entende¬ 
ment  ,  qu’au  commencement  que  l’Efpagnol 
les  a  defcouuert  »  on  doubioit  s’ils  eftoienc 
r.iî  forma  blés.  Il  n’y  a  que  doubter  ,  ce  font 
âmes  rachaptées  du  fang  précieux  du  Fils  de 
Dieu  ,&  pour  lefquelles  le  labeur  eft  autant 
mieux  employé,  comme  il  n’y  a  rien d exté¬ 
rieur  qui  nous  attire  à  les  ayder  ,  finon  pour 
efire  images  du  grand  Seigneur  »  capables  de  la 
béatitude ,  Ils  viennent  vefius  au  monde*  pour 
ce  que  toute  leur  vie  ils  vont  nuds,  fans  couurir 
nulle  partie  qui  foit  du  corps,  chofe  fi  difforme 
à  voir  à  ceiuy  qui  neît  accouftume  a  cela,  qu  a 
peine  le  peut  il  expliquer*  Ils  dorment  tous 
fur  la  dure,  Il  n'y  a  entre  eux  nul  riche, toute 
la  richefic  de  l’Indois  eft  la  viande  d’vn  jour, 
fans  fe  foucier  ny  du  lendemain, ny  des  enfans* 
Ils  fement  vn  peu  de  ce  Mays  fofdid,  &  1  ayant 
recueilly ,  ils  s’empliffent  d’i  ceiuy  tant  il 


! 


dure  ,  apres  cherchent  par  les  montaignes 
quelques  racinefc  qu’ils  cognoiflènt ,  &  aucc 
rare  &  la  flefche  la  plus  part  deux  cherchent 
leur  viure.  Il  y  a  beaucoup  d’autres  partial- 
laritez,  que  je  laide  pour  vne  autrefois. 

Ce  pendant  je  me  recommande  à  voz  fatn- 
des  prières  &  fa  cri  lices.  De  Cynaîoa ,  le  91 
Ianuicr,  idiB. 


Gvillavme  Hotton* 
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E  X  T  R  AIT 

D’VNE  L  E  T  T  R  e 

DE  M.  I AN  L’ARDENOIS, 


De  la  Compagnie. 

inuoy  ées  de  LMexko  l’on^iefme  de 

I  6  I  7.  AU  -P.  I  A  N  H  E  R  E  N  N  I  V  S 


Frouinciâl  de  ladite  Camfàgnïe 
m  Fais- b  as. 

lî’i"  « 

O  n  Ry  P.  \$y  efcrit  n’aguerres; 
Pheureufe  mort  4e  huidde  noz 
PeîÇs ,  lefiquels  v,t\  peu  apres  no* 
flre  arrivée ,  ont  efté  tuez  par 

_  îén^prq^rçs  epfi»ns,je  veux  dire 

par  les  Indois  rebeliès/deï^ûeîs  ils  eftoient  Pe-1 
res  en  Ibsvs-Christ  9  les  aians  engendrez  à 
noftre  fain&e  Foy  y  &  pour  Içfqtiels  ils  auoient 
lai  fie  noz  maifons  &  Colleges ,  pour  viurc  en¬ 
tre  ces  Barbares,  comme  bons  Pafleurs.  Aiaftf 
entendu  quelques  particüîaritcz,  nommément 
de  ce  que  finablemcnt  on  a  trouué  lès  corps  de 
quatre  d’iceux,  je  n’ay  voulu  faillir  de  les  ef- 


crire 
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crirc  a  V.  R.  Les  corps  de  noz  Pères  ont  de* 
njeuré  gifans  fur  la.  terré  plus  de  trois  mois 
deuant  qu  i  l  fut  poffible  de  les  trouuer,  niais  en 
,  le  Gouuerneur  de  Guadiana ,  qui  eft  Che* 
oaher  de  1  Ordre  de  faind  lacques.auec  airain*  ' 
loldats  a  efte  au  mois  de  Feburier  en  la  Peupla¬ 
de,  où  ils  auoient  efté  malfacrez,  &  a  trouué  les 
quatre  corps  des  noftres ,  ("auprès  defquels  gi- 
loiem  par  terre  aucuns  papiers  de  fermons  & 
autres  efcrics,)auflî  entiers,comme  s’ils  euffent 
«regardez  dedans  vn  coffre,  aiant  toutesfois 

li5faie  de  ces\ro'l  mois  pieu  &  neigé  en  ce 
lieu ,  &  comme  les  bons  Peres  auoient  nourris 

chacun  rn  petit  chien ,  pour  garder  leurs  mai- 

ions  (  car  ils  viuoient  feuls  comme  Curez, aiant 

c  acun  en  charge  plufieurs  villages)on  a  trou- 

ué^aupres  d  eux  quatre  petits  chiens ,  chacun 

gardant  le  corps  delbn  maiftre,  &  auoient  là 

£n^uÊdepUis,a  mort  des  Peres*  &  voians 

les  loldats  venir  pour  prendre  les  corps,  com¬ 
mencèrent  a  abboyer  contreeux.  Les  habitat» 
dvne  bourgade  ont  teftifié  au  Seigneur  Gou- 
uerneur,  que  le  P.  Alaues  auoit  eureuelation 
de  fon  Martyre  :  car  comme  il  eut  di&  la  Méfié 
en  quelque  Chappelle ,  s  eftant  mis  à  rendre 
grâces  à  Dieu,  apres  le  faind  Sacrifice,  les  alli¬ 
ons  remarquèrent  qu'il  fût  comme  rauy  hors 
de  foy  quelque  efpace ,  &  retournant  à  Coy\  dit 
tout  hault:  Eft-il  poflibler  mon  Dictyqu’il  nous 

fauît 
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faulc  mourir  de  telle  façon?  voftrc  volonté 
foit  faide.'  Mais  palfons  maintenant  à  racomp- 
ter  corne  ces  quatre  corps  Sainds  ont  efté  rap¬ 
portez  &  enterrez  en  noilre  Egliie  de  Guadia- 
na  »  qui  a\  le  lieu  le  plus  prochain  que  nous 
auonsdeces  Millions.  Aiant  donc  le  Seigneur 
Gonuerneur  trouué  ces  quatre  corps  »  il  les  fait 
charger  fur  quatre  mules,  &  approchant  du 
Bourg  de  Guadiam  ,  difpofe  tous  les  loîdats  âc 
fes  gens  (  qui  pouuoient  monter  jufques  à  qua¬ 
tre  cent  J  en  belordre  de  Proceifion ,  en  vnc 
longue  Campagne,  les  quatre  mules  chargées 
des  fainds  depoitamarchantesau  milieu.  Noi 
Peres  forrirent  au  deuant  pour  les  receuoir ,  6c 
remercier  le  Gouuerneur  du  bon  feruiceqifil 
faifoit  à  la  Compagnie?#  apres  auoir  parlé  par 
cnfemble,  ils  delibererent  de  porter  les  corps 
en  VHglife  des  Freres  Mineurs  jointe  andit 
Bourg ,  juiques  au  jour  de  faind  Thomas  d’A¬ 
quin,  auquel  auec  plus  dciuftreqn  lestranfi- 
..porteroit  én  PEglifede  la  Côpagnie.  Dequoy 
aduertis  les  Peres  de  faind  François,voy-là  for- 
tir  tout  îc  Conuent  en  Proceifion  auec  Croix, 
chandelles ,  # c.  les  larmes  coulantes  des  yeux 
décès  bons  Peres.  Eftans  les  corps  mis  au  mi¬ 
lieu  de  l’Eglife*  couuers  de  riches  parures »  le 
jour  fuiuan  t  le  R.  P.Prouincial  de  faind  Fran¬ 
çois  ,  chanta  1a  Mcife  folemnelle  auec  Mufiquc 
&  Orgues,  bruflans  bonne  quantité  de  cierges 

t-  \  à  l'en- 
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à  l’entour  des  corps.  De  nuid  le  Gouuerneur 
commanda  à  Tes  foldats  de  Yeiller  par  ordre  en 
l’Eglife.  eftant  venu  \t  jour  de  faind  Thomas 
d'Aquin  ,  Ton  s’en  va  à  l’Eglife  de  faind  Fran¬ 
çois  en  Proceffion  pour  emporter  ces  fainds 
corps  en  noftre  Eglife ,  laquelle  encor  qu'elle 
foit  bien  capable,eftoit  toutesfois  toute  remplie 
de  gens.  Comme  on  faifoit  ce  tranfport ,  tou¬ 
tes  les  cloches  dû  lieu  fonnerent ,  &  les  foldats 
donnèrent  force  faluades  aucc  leur  harquebu- 
ies.  Arriuez  qu’ils  furent  a  noftre  Eglife,  on 
chanta  la  Meffe  auec  fèrmon ,  &  toute  laïb- 
Iemnité  poflible.  Ce  qu’eftant  acheué  l’on  mit 
les  quatre  fainds  corps  en  vne  petite  cauefaid 
au  bas  de  l’Autel, chacun  auec  vrie  lame  eferite 
du  nom  des  Martyrs,  &  du  jour,  &  l’an,  &  lieux 
pu  ils  auoient  enduré  la  mort.  Voy-là  les  pre¬ 
miers  honneurs  que  Dieu  a  faid  à  fes  foldats. 
Nous  en  fçaurons  par  apres  d’auantage,car  Ion 
en  faid  vne  pxade  recherche  pour  eferire  le 
tout  à  Rome. 

O,  mon  R.  P.  pleuft  à  Dieu,  qu’apres  aùoir 
bien  trauaillé  en  ces  deferts ,  je  puifle  fembla- 
blement  auec  monfàng  tefmoigner  la  Foy  que 
flous  fouîmes  icy  venus  annoncer. 

Adieu, de  Mexico,  l’onziefme  de  May,  1617. 


c 
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A  P  P  E  N  D  I  X 

D’VNE  LETTRE 

DV  P.  MARTIN  DEBRVGES. 
Du  y  .  de  I  6  t  f • 

Vand  les  corps  des  Peres  Mar¬ 
tyrs  furent  trouuez,  IV n  tenoit 
en  là  main  droide  vn  caliceifau- 
tre  auoit  vn  Breuiaire  à  fa  cein- 
&ure,&  vn  cilice  fur  la  pôidrine; 
le  3. auoit  pendu  au  col  vne  boitelette  &  vn  re¬ 
liquaire.  Vous  euiTiez  dir  >qu  il  faifoit  encore 
fes  prières  à  Dieu,  car  fa  pollureeftqit  telle;  il 
eftoit  proflerné  à  genoux,  les  mains  jorndes,  la 
telle  efleuée,  les  yeux  leuezauciel.  VouseuP 
fiez  aulli  did,  que  toutes  les  playes  &  créatrices 
des  Martyrs  elloient  changées  en  rofes,  tant 
elles  efioiét  riantes,  teindes  dVn  agréable  ver¬ 
meil,  8c  rendantes  vne  odeur  tres-liiaue. 

Lors  que  le  Capitaine  ouurit  le  Reliquaire 
du  P.  Ian  del  Fall o  ,  le  baifant  bien  deuote- 
ment ,  oultre  quelque  parcelle  de  la  fainte 
Crbix ,  &  de  noftre  B.  P.  Ignace  ,  il  y  trouua 
vn  petit  papier  où  elloient  elcrits  les  voeux  que 
ce  bon  Pere  auoit  faids  à  la  Vierge  Mau  ce, 
(  comme  de  jeufner  tous  les  Samedis  à  fon 
honneur, &  autres chofes  qui  monftroient  fa 
grade  deuotio  vers  icelle)  lignez  de  Ion  propre 
ûng»  6c  feellez  de  la  Médaillé  de  fon  Chapelet, 

£  X* 


Datées  de  Utécxha  le  24* 


de  CMayy  I  6  1  7- 

(^Everend  Pere,  celles  icy  lont 
les  troifiefmes  que  fefcris  à  vo- 
ftre  R.  par  celle  flotte  qui  retour¬ 


ne  en  Èfpagne.  Pour  le  prefent 

_ j  viuent  en  ces  Millions  40.  de  nos 

Peres,  &  vne  partie  d’iceux;  ont  à  leur  charge 
plus  de  60:  mille  Indiens,  defquels  il  faut  qu’ils 
foient  Éuefques ,  Pafteurs ,  Prédicateurs,  Pçrès, 
8c  Aduocats,  en  fin  il  faut  qu’ils  les  apprennent 
à  viure,à  cultiuer  la  terre,&c.  L*autre  partie  va 
deicouurât  chaque  jour  nouuelles  nations  Pay- 
ennes  »  les  baptizent ,  &c.  Entre  le  golfe  de  la 
nier  qu’ils  appellët  Vermeïo ,  &  la  m 
il  y  a  vne  demie-Ifle  nommé  Cal  if  or  ma ,  d  w 
quelle  vn  Capitaine  Efpagnol  arriua  ces  jours 

E allez,  &  fcachant  quil  y  a  en  icelle  force  per- 
ïs  9  &  que  la  nation  déliré  le  baptefme ,  il  pre- 

c  2  tend 
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tend  demander  au  Roy,  qui!  vueilîe  enuoyer 
là  quelquVn  de noz  Peres.  Ladite  California  eft 
vn  peu  par  delà  la  Million  a  laquelle  eftar- 
j iué  le  Pere  Hotton.'  On  dièl  que  les  habitans 
d’içell#  fe  veftent  <|e  fueilles  de  palmes.  Ces 
jours  paflez  erf  arriïié  icy  vn  nauire  du  Iappon 
auec  5.  ou  6 .  del’Ôrdre  de  Sainèl  François,  let 
quels  difent  que  la  perfecution  dure  toufiours, 
ils  ne  relient  en  icelle  non  plus  que  6,  de  leur 
Ordre,  &  de  noftre  Compagnie  ils  en  relient 
encore  go.  les  autres  fe  font  retirez  aux  Philip¬ 
pines  &  Molucques.  Ceux  qui  font  en  1  Ifle  de 
lapon,  ne  font  autre  chofe»  qu  affifter  aux  Mar¬ 
tyrs  dans  les  prifons,  &  redreffer  ceux  qui  vont 
defaillans  pour  la  rudefïe  de  la  perfecution.  Ils 
diîent  que  les  laponois  nevueillent  pas  tuer  les 
Religieux  »  parce  qu*ils  ont  vne  apprehenfion* 
que  fi  les  tuent,  pour  vn  il  en  viendra  vingt  au¬ 
tres.  Les  Heretiques  Hollandois,&  Anglois, 
otit  grand  accès  au  Roy,  &  iceux  font  en  partie 
caufe  de  celle  perfecution.  Icy  en  Mexico  plu- 
iieurs  ïaponois  viuent  &  trafiquent.  Yoy-la 
mon  R.  P.  ce  que  jauois  à  efcrire  pour  lepre- 
ent>&c* le  18, May,  i  6ï  f. 


EXTRAIT 
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D’VNE  LETTRE 


E  N  V  O  Y  E'E  DE  LIMA, 

y  '  *  •  i  •  *•  I  '•  r  '  '  V  *  '  A  ••  |  '  “  »  •  * 

Par  le  Pere 

MARTIN  DESCAMPS  LILLOIS 

AV  P.  IAN  CASTEL 
Ve  la  me  fine  Compagnie 
le  $.  d* Aurily  161 8.  - 

E  luis  arriuê  fain  &  fàuf ,  Dieu 
aidant,  à  Lima,  Ville  de  Peru, 
jattend  d’eftre  enuoyé  plus  outre 
aux  Barbares  que  Ton  appelle  icy 
Muxos  &  Conches  ,  non  trop 
lôing  deErafil ,  &  Paraquaia*  Il  fe  faut  ce  pen¬ 
dant  difpofèr  pour  endurer  difette ,  &  ç’eft  le 
vrayfentier  à  la  fainâeté  &  perfe&ioh ,  &de 
faiâ  nous  trouuons  icy  des  Peresvrayement 
Sain&s.  Entre  autres,  il  y  a  vn  bon  petit  vieil¬ 
lard,  tout  caffé,  qui  fe  nomme  P.  Diego  Marti¬ 
nez,  à  qui  Dieu  s’apparoit  fouuent.  Celuy-là 
dludiant  en  Théologie, &  eftant  fort  &  robufte 
&  propre  pour  aider  les  Indiens,  demanda  vn 

c  3  v  jour 
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jour  à  noftre  Seigneur  deuant  vn  Crucifix, qu  il 
luy  pleùft  reueler  ce  qu’il  demandoitdeluy* 
Noftre  Seigneur  luy  refpondit,  qu’il  debuoit 
poftpofèr  fes  eftudes  au  falut  des  Indiens.  Ce 
qu’aiant  entendu  ,  il  jetta  aufii  toft  fes  efcrits  au 
feu,  &  deflors  auec  la  permiffion  de  fes  Supé¬ 
rieurs,  il  s’addonna  tellement  à  aider  ces  In- 
diens,  qu’il  ne  penfoit  à  aultrechofe.  Il  en  a 
conuercy  grand  nombre,  &  maintenant  il  les 
entretient  en  la  Foy,  3c  entretiendra  jufqués  à 
la'ftiort.  Il  m’affeure  que  jeferayenuoyéaux 
Barbares  ,  &  que  c’eft  la  volonté  de  Dieu.  Ic 
vous  prie  d’en  eftre  bien  aife ,  &  d’en  louer 
Dieu  auec  moy,  car  je  defire  beaucoup  plus  ces 
trauaux  ,  que  le  repos  &  eftudes.  Par  la  grâce 
de  Dieu  j’ay  célébré  ma  première  Meffe  à  Pa- 
natna,le  jour  Saind  Bernard  20.  d’Aouft.  le  me 
fuis  acquitté  de  la  pro meffe  mutuelle  les  trois 
jours  fuiuans.  Pour  retourner  aux  trauaux  qui 
fe  trouuent  en  ces  quartiers,  je  ne  vous  fçaurois 
eferire  aultre  chofe ,  finon  qu’il  faut  des  gens, 
pour  ainfi  dire,  de  fer  &  d’acier,  qui  ne  fe  puif- 
fentfondre  aux  extremes  ardeurs  du  Soleil,  ny 
engeier  aux  grandiffimes  froidures,  &  qui  s  ao- 
couftument  aiferoent  aux  viandes  eftrangeres, 
aux  chemins  les  dIus  dangereux  &  raboteux 
du  monde.  Prcniteiô>  videte  ous  elprouuerez 
qu’entre  ces  chaleurs  il  y  a  de  l’ombre,  &  ra- 

frefehiffement ,  3c  entre  ces  froidures»  au  con¬ 
traire 


/  1 


|  du  P.  Martin  Defiamps*  19 

traire,  Von  y  eft  refchauffé.  le  vpus  peux  jurer 
Lque  je  reçois  icy  plus  de  confolation  en  vn  mo¬ 
ment,  que  je  ne  faifois  au  Pais  des  ans  entiers» 
vous  ne  le  croyez  pas ,  Sentie  &  fentite  quant 
I  fmuis  fit  Dominai  laborantibas ,  vbi  mejfis  malta^ 
operarij  pana. 

Pour  juger  cobien  noftre  arriuée  fut  agrea- 
!  ble  à  ceux  de  de  Lima,  fçachez  que  Von  nous 
enuoya  prouifîon  de  viandes  jufques  à  Panama, 
j  De  là  nous  emploiafmes  vn  mois  entier  en 
chemin,eftans  17.  tous  à  cheual,&  approchans 
[  de  Lima,  nous  rencontrafmes  quatre  Peres» 

!  qui  nous  menèrent  en  vne  métairie ,  &  nous  y 
trai&erent  magnifiquement  ;  mais  le  plus  fut, 

1  qu’efians  tout  proches  de  la  Ville ,  nous  fufmes 
menez  en  vne  maifon  de  plaifance  »  fituée  fur 
i  vne  colline  appartenante  à  vn  Cheualierde 
defaind  Iacques ,  où  il  eftoit  luy  mefme  auec 
le  P.  Prouincial  Aluares  de  Paz ,  tresbien  cog¬ 
nu  par  toute  VEurope  ,  pour  fes  œuures  fpiri- 
tuels.  *C’efi  vn  bon  vieillard  tout  valétudinai¬ 
re,  &  rompu  d’eftudes  &  de  trauaux.  Auec  luy 
!  eftoient  quinze  de  noz  Peres, &  quelques  Gen¬ 
tils-hommes  de  marque. 

Quand  nous  commençeafmes  à  monter  ,ce 
fut  d’ouyr  trompettes  &  aultrbs  fortes  d’in- 
ftrumens  que  le  Cheualier  y  auoit  prepa-, 
rez  pour  nous  bien-veigner  ;  mais  les  larmes 
!  de  ioye  qu*ils  efpandoient  tous »  monftroient 
|f  ?  \  V,  c  4  tout 
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tout  aultrement  l'amour  que  défia  ils  nous  por- 
»  toient  Nous  y  trouuafmes  vn  Autel  tout  preft, 
&  y  di fines  la  Meffe.  le  ne  dis  rien  du  ban¬ 
quet;  il  futtres-exquis.  Sur  le  foir  nous ;  entraî¬ 
nées  à  Lima ,  8c  arriuez  au  College ,  où  il  y  a 
ceqt  6c  quatre-vingt  perfonnes,  on  nous  lafla 
en  nous  embraflant ,  8c  l’on  nous  fembrafloit 
comme  fi  nous  fuflions  retournez  de  mort  à 
vie.  Voy-là,  rnon  Pere  vn  petit  difcours  de  no- 
ftre  arriuée,  Alias  plura»  le  me  recommande 
à  tous  ceux  de  ma  cognoiffance,  &c. 

De  Lima,  ce  5.  d’Auril,  1  <5 1 8. 
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ENVOYE' E  DV  PERV 
Par  le  mfeneT.M  ART  ni  DESCAMPS 
A  fon  frere  M.  Matthias 
pela  me  [me  Compagnie.' 
le  8.  i^Auril,  i  6  i  8. 

Mon  Frere, 

O  i  c  y  les  premières  noiiuelles 
de  noftre  arriuée  au  Royaume  de 
Peru ,  mais  bien  courtes  faulte  de 
|  loifïr.  le  fuis  à  Lima  pour  y  vac- 
quer  cefte  derniere  année  aux 
eftudes  ,&  apres  eftre  emploie  en  cefte  vig¬ 
ne  tant  defirée.  L’on  trouue  tous  les  ans  des 
nouueaux  Barbares ,  lefqtiels  fe  conuertiflent, 
mais  comme  ils  font  bien  toft  retournez  au 
vomiiTement,  il  y  a  aultant  ou  plus  de  peine  à 
les  maintenir  en  la  Foy  Chreftienne,que  de  les 
y  amener.  Ceft  grand  dommage  qu’il  y  a  lî  peu 
d'ouuriers.  L’on  dit  icy  que  douze  nauires  des 

c  5  Hoi- 
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Bollandois  doibiient  venir  rauager  ces  quar¬ 
tiers,  &  Ton  eft  apres,  pour  entendre  auec  quel 
fiiccés  ils  ontpaflez  le  defîroiâde  Magellan, 
Le  Vice- Roy  fe  difpofè  pour  les  receuoir.  le 
vous  en  feray  (çauoijr  des  nouuelles  plus  amples 
Tannée  prochaine,  le  vous  prieefcriuezmoy 
quels  compagnons  le  P.  Trjgaultat  emmené 
du  Pais- Bas,  pour  quelques-foislesfaluër par 
lettres ,  ce  que  d’icy  fe  peut  faire  aiféement  for 
l’efpace  de  deux  mois,  pour  la  facilité  qq  il  y  a 
de  nauiger  d’icy  en  la  Chipe.  Ceft  quelque 
récréation  &  foulas, d'auoir  entre  les  eftrangers 
queîqu’vn  de  fon  Pais  &  familier , principale¬ 
ment  quand  on  en  eft  loing  trois  ou  quatre 
mille  lieues ,  &  encore  que  Dieu  foit  au  lieu  de 
tous,  toutesfois  on  eft  bien  aife  d’auoir  quelque 
amy  en  la  Chine ,  au  lapon.  &  au  Brafil. 

Mes  recommandations,  &c.  Ego  in  Torrida 
Zona  fanas  9  integer ,  robnftas,  Vos  in  Erigidé 
quates  ? 

De  Lima,  le  8.  d’Auril,  1 6 i 8. 
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D  E 

M.  HVBERT  DE  LA  TOVR 
L  T  E  G  E  O  I  S. 
pe  la  Compagnie  de  Iesys. 

Mon  Pcre, 

Pax  CbriJH . 


Ovs  auons  en  fin  acheué  de 
parcourir  la  carrière  de  noftre 
pèlerinage  ,  depuis  le  viel  mon¬ 
de  jufques  au  nouueau.Nous  auôs 

w  _  fur  mon  té  les  flots  des  deux  mers 

du  Ponant ,  de  l'Atlantique ,  &  de  la  Pacifique. 
Nous  y  femmes  arriuez  le  8.  de  Feburier  de 
Fan  1618.  jour  de  benedi&ion  pour  nous,  pour 
V  offre  R.  &  pour  ceux  qui  nous  aiment,  ce  quy 
nous  donne  matière  de  loüer,  auec  a&ionde 
grâce  la  diuine  bonté, qui  nous  a  mené,conduir, 
&  fauué  au  befbin  plus  dVne  fois.  le  ne  croy. 
point  que  perfonne  puiffe  faire  plus  heureufe- 

ment 
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ment  que  nous  vn  fi  long  chemin  par  mer ,  & 
parterre.  le  vous  tiens  pour  informe /com¬ 
ment  nous  auons  paffe  la  mer  d’Efpagnejûf- 
ques  aux  Indes,  auec  tout  le  bon-heur  poflible. 
Oreft-il,  que  le  refte  du  chemin  d c  ^Puerto 
TBelo  jufques  à  Lima  ne  nous  a  pas  efté  moins 
heureux  en  ce  qui  ett  de  la  fanté.  I  ay  dit  a 
nous,  &  jufques  à  Lima,  car  deux  parties  de  31, 
compagnons  de  noftre  Robbe  ont  tombe  ma¬ 
lades,  les  vns  à  Puerto  rBelox  les  autres  à  Pana¬ 
ma  ,  les  autres  en  la  fécondé  nauigation ,  &  les 
autres  à  Lima.  Dieu  m’a  gardé  jufques  à  main¬ 
tenant,  côbien  que  trois  jours  deuant  que  d'en¬ 
trer  à  Lima,  me  faifit  vn  flux  de  vëtré  fi  cruel, 
auec  des  tranchées  fi  aigues, ,  notamment  au 
3.  jour, qu  il  ne  me  laifla  goûte  de  mauuaiiè  hu¬ 
meur  aux  entrailles,  ny  genre  de  vigueur  pour 
meluftenter  en  pied.  La  Tour  alors  s*en  alla 
par  terre  à  faute  de  liâ,  combien  que  cefte 
faute  ne  me  failoit  pas  plus  malade ,  car  il  y 
auoit  ja  plus  de  trois  mois  que  nous  eflions  faits 
de  coucher  fur  la  dure.  Vne  autre  faute  ren- 
cheriffoit  mon  mal ,  que  je  ne  pouuois  jouir 
d’vn  accueil  Royal ,  que  nous  faifoit  le  P. Jac¬ 
ques  Aluarezde  Paz,  Prouincial  du  Peru,  accô- 
pagné  de  tous  les  anciës  Peres  de  Lima  15*00  20, 
C’eftoit  en  vne  mailbn  de  plaifance,  aflîfe  fur 
le  coupeau  dVne  colline ,  de  tres-riche  profpe- 
diue  à  deux  lieues  de  Lima.Vn  Cheualier  mai- 
f  ftre 
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lire  de  cesplaifirs,  grand  aniÿde  la  Compag¬ 
nie,  donnoit  &  menoit  le  feftin.  Cent  &  qua¬ 
rante  Peres,&  Frères  du  College  de  Saind  Paul 
qui  nous  auoient  attendu  à  pied  coy, firent  aulfi 
excellemment  bien  leur  deuoir  le  loir  du  mef- 
nie  jour.  le  tins  bon  par  la  grâce  de  Dieu  dés 
alors,  mais  à  peine  y  a  il  fils  de  bonne  mere, 
entre  ceux  qui  auoient  jouy  de  Falegrefie  du 
feftin ,  qui  n’ait  tremblé  triftement  du  depuis  à 
Lima  des  fiebures  quartes.  Le  Pere  Martin 
Défcamps  'a  pafle  par  là  quelques  douze  jours; 
le  Pere  Gafpar  Alleman  j.  femairies;  laques  du 
Pont  le  Peintre  y  a  laiffe  tout  ion  vermeillon, 
&  toutes  fes  forces,  en  l’efpace  de  y  À  8.fepmai- 
nes.  Il  y  en  atioit  qui  trembloient  encor  ce 
pendant  que  j’efcriuois,  mais  tous  fans  péril  de 
mort  jufques  à  maintenant ,  excepté  ce  fainéfc 
Coadjuteur ,  Ierofme  Martinez ,  de  la  fainâetê 
duquel  je  vous  auoisenuoyé  vn  efchantillon. 
Il  eft  trefpaffé  à  Panama  le  20.  de  Iuillet ,  onze 
jours  apres  y  eftre  arriuè.  Sa  maladie  a  eftévne 
fiebure  defefperement  violente.  Nous  penfdris' 
que  fa  ferueur  luy  ait  accourcy  la  vie ,  pour  ce 
que  quand  ils  le  cdüéherent  en  fin  par  force  de 
foibleffe,  fur  vn  lrÔi  contre  fa  couftume,&  fon 
gré ,  ils  le  trouuerent  armé  de  cincq  cilices  de 
fer,  ce  font  certains  chaiinons  auec  des  pointes 
comme  de  radeaux,  qui  font  viue  imprefiion 
en  la  chair.  Ceft  engin  auec  le  trauail  du 

che 
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chemin,  (on  abftinence,&  fon  attention  véhé¬ 
mente  continuelle  à  la  prefonce  de  Dieu ,  n  e- 
ftoit  pas  pour  l'aider  à  viure ,  jaçoit  qu’il  n'euft 
que  42.ans.mais  il  eft  mort  en  fin,&  mort  bien 
auffi  eftrangement  comme  il  auoit  vefcu  fain- 
étement;  il  eft  mort  en  riant, &  en  chantant, les 
trois  derniers  iours  principalement ,  la  fiebure 
eftant  ja  appaifêe.  A  ceux  qui  luy  demandoient 
comme  il  fe  portoit ,  il  refpondoit  »  Bien,  Bien»  , 
julques  aux  derniers  abbois.Si  nous  nous  efto- 
nions,  Dequoy  vous  eftonnez  vous,  adjouftoit- 
il,n*eft  ce  pas  bien,puis  qu'il  plaift  ainfi  à  Dieu? 
He  !  combien  de  fois  dit  il  :  Mon  Dieu ,  mon 
Seigneur ,  mon  bien,  mon  Rédempteur.  Luy 
mettiez  vous  au  deuant  noftre  Dame  ?  vous  lé 
faifiez  rire,  chanter ,  &  delgorger  mille  bene- 
dirions  d'allégrefle ,  nonobftant  qu'il  fuft  j.a 
roide,  &  plus  que  demy  mort.  Le  jour  deuant 
fon  treipas ,  nous  penfafmes  qu’il  fe  deftruiroit 
tout  à  coup  en  chantant  les  louanges  de  la  Cô- 
ception  immaculée  de  fa  bien-aimee  Mere, 
auec  fes  bras  ja  tous  froids  pour  les  tenir  en 
l’air,  auec  fa  bouche  ja  quafi  toute  clofe,  auec  & 
langue  fèiche ,  &  prefque  immobile ,  auec  fes 
poulinons  lafïez,  &  defaillans ,  en  fin  auec  vne 
poignée  de  vie  qui  luy  reftoit,  je  luy  de m an- 
ci  ay,  (  car  j’eftoisfon  infirmier  )  Qui  a-il ,  que 
defirez  vous  mon  Frere  ?  &  il  commença  a  en¬ 
tonner  foudainement  le  mefme  air ,  auec  1  ef- 
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fort  d’vn  homme  vigoureux  ,  mais  auec  ac¬ 
cent  d’vn  homme  mourant ,  il  chanta  néant- 
moins  deux  baftôs  de  8.  vers  chacun, tant  qu’il 
n’en  pouuoit  plus, Pourfuiués,dilbit-il, car  je  ne 
puis  ja  plus ,  mais  bien  aife  &  content  à  mer- , 
ueille  d’auoir  fait  ce  coup  là.  Venons  à  Pana¬ 
ma.  Ceft  vn  lieu  mal-fain5par  où  neantmoins 
il  conuient  neceflairement  paffer ,  pour  aller  à 
Lima,  trois  à  quatre  cent  paffagers  de  celle  an¬ 
née  1 6 1  7.  y  eftoient  morts ,  quand  nous  en 
partions.  Si  Panama  eft  vn  voifînage  de  fi  mau- 
uais  accueil ,  que  dirons  nous  de  Tuerto-Belo, 
les  Chapetôs  qui  s’y  arrefient  quelques  fepmai- 
nes  (  ils  appellent  icy  Chapetons  les  nouueaux  > 
venans  )  il  faut  pour  efchappér  qu'ils  aient  l’a- 
me  fort  attachée  au  corps,  &  neantmoins  fort 
deftachée  aufii,  attachée  par  force  de  comple- 
xion ,  deftachée  par  mortification  ;  mais  tout 
cela  n’eft  quafi  rien  au  prix  d’vn  chemin  de  18. 
lieues  qu’il  y  a  de  c2JHerto-rBelo  à  Panama.  le  ne 
fçay  paffage  au  monde  par  où  les  hommes  paf- 
fentliutant  dangereux ,  tk  autant  fréquenté  par 
pure  neceftïté.  le  n'en  veux  rien  parti culariîèr* 
car  je  ne  feray  rien  au  prix  de  ce  qu’il  s’y  pafle. 
On  nous  en  auoit  dit  beaucoup  de  mal ,  plus 
que  des  Alpes  d’Italie,  mais  noftre  propre  ex¬ 
périence  nous  a  fait  fçauoir  que  toutdifeours 
eft  court ,  en  ceft  endroid.  C'eft  vn  grand  cas 
que  ceux  qui  Pont  yeu,  ont  plus  peur  de  s’y  auë- 
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turer,  que  de  s* aaenturer  à  la  mer.  Le  Vice- 
Roy  quoy  qu’il  en  foit ,  &  fa  femme ,  le  Prince» 

&  la  Princefie,  bref,  tout  le  monde,  s’il  ny  veut 
demeurer, ou retourner, y  doit  le  palfage,  &  quy 
pis  eft ,  jugement  en  la  plus  contraire  faifon  de 
Tannée,  quand  il  pleut  chaque  jourO’exceptiori 
eft  fort  rare  )  de  24.  heures  les  15.  plus  toft  plus 
que  moins,  â  goûtes  comme  de  glands  ;  fi  l’ar- 
roufement  vousy  trouue ,  patience  d’eftre  très* 
bien  percé  d’oùltre  en  oultre,  Bxjerto  crede; 
Quand  il  y  tonne  &  foudroyé,  c  eft  iàns  mercy. 
Vous  me  direz, Que  ne  prennent-ils  vne  faifon 
plus  douce i ■  mais  la  flote  ne  vient  jamais  en 
meilleure,  afin  d’aller  &  venir  en  Efté ,  pour 
efchapper  les  tempeftes  d’Hyuer.  Toutesfois 
c’eft  vn  fait  eftrange ,  vn  coup  pour  certain  de 
la  prouidence  &  mifericoifde  diuine.  De  mille 
&  mille  qui  vont  &  viennent  chaque  année, ra* 
renient  y  demeure  vnfeul,  s’il  veut  obéir  aux 
guides.  Vous  ne  pouuez  franchir  ce  mefchant 
pas  à  pied ,  Vous  rie  pouuez  à  cheual ,  pource 
qu’il  ny  a  cheual  fi  hardy  pour  môter,  delcen- 
dre,  &  fauter  les4precipices,  ores  de  pierre,  ores  * 
de  terre  grailfe  ;  ny  fi  fort  pour  fur  monter  les' 
fanges  II  falloir  des  mules.  Dieu  les  a  pour- 
ueus  fi  bonnes ,  &  fi  a  propos ,  qu  on  y  pane  au 
defpit ,  ce  me  femble,de  la  nature ,  mais  par  fa- 
ueur  exprès  fans  doute  de  la  main  de  Dieu. 
Ceft  icy  où  ceux-là  font  eftimez  bos  Religieux 
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ïefquels  ne  fe  bazardent  à  ces  extremitez  pour 
autre  chofe,  que  pouç  l’amour  de  Dieu,  Içy  les 
iemo  rds  font  dire  aux  pauuaifes  confeicnces. 
Bien-heureux  vous  autres  mes  Peres ,  qui  nç 
cherchés  icy  autre  chofe  que  la  gloire  de  pieu, 
içy  voit-on  auiïî  la  force  de  k  çonupitife  hu¬ 
maine,  gui  traîne  &  retraine  tant  dé  fois  par  ces. 
hazards  les  marchands  &  aultres.  Finablemét 
icy  reluit  la  valeur  &  le  bon  heur  des  foidats 
Espagnols,  qui  ont  ouuert  ces  chemins  en  con- 
queftant  je  Peruj  vne  poignée  d’indiens  les 
pougoit  a  câbler  à  purcoupsdecailîous  en  plu* 
fieurs  endroits  ,  comme  les  Êfpagnols  ont fait 
du  depuis  à  9,  cens  Angîois  qui  les  alloiëqt 
dénicher  de  Panama  fans  remede,  &  puis  de 
toute  l’Inde  r  joignant  le  feçours  qu’ils  efpe* 
raient  par  le  deflroit  de  Magellanes ,  lî  les  Es¬ 
pagnols  ne  lès  enflent  attrapé  dedans  les  de- 
ftrois  dudit  chemin.  ;  .  A 
Or  nous  auons  paffe  par  là  tous  faim  &  faufs’ 
horfmis  no  dre  fjrere  lequel  y  gaigna  la  fieb- 
üre,qui  faccompagna  juiques  à  Panama,  &  iuf- 
qnes  au  tombeau ,  A  près  y  auoi  r  fe  j  our  né  t  rois 
rpois  20.  jours,  nous  nous  fom mes  embarqué 
pour  Lima  au  30.  d’Oâobre  en  vne  Frcgate, 
qu’ils  appellent ,  c’eft  v  ne  forte  dç  bateau  bien 
petit  pour  cingler  en  haute  mer,  moindre  la 
moitié  que  le  noflre  de  Dunquejqqe  ,  &fort 
propre  pour  dire  inhumainement  ber^é,com- 
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me  nous  en  pouuons  relpondre.  Mais  voiçy 
auflï  au  beau  commencement  vn  trait  fort  ex¬ 
près  de  la  prouidence  &  mifericorde  du  ciel. 
Nousallions  31. delà  Compagnie,  auec  autant 
de  mariniers  &  autres  fecuiiers ,  nous  allions' 
tous  dVne  volée  à  la  mort  entre  les  ondes,  fi  le 
mai  dre  du  bateau  n’euft  oublié  fon  régi  lire, 
auec  fes  pafieports  &  licences  pour  entrer  aine 
ports  par  le  chemin,en  tas  de  neceffité,ou  pour  ; 
mieux  dire , fi  Dieu n’euft  permis  qu'il  les  ou¬ 
bliai!.  11  apperçeut  la  faute  apres  auoir  vogué 
40u5.lt eu es,par  quoy  il  fuit  befoing  de  retour¬ 
ner#  Nous  retournons  à  vn  port  cfloigné  4. 
lièües  de  panama.  De  là  nous  dcpefchons  quel-  * 
euh  à  Panama  »  qui  tarda  deux  jours.  A  fon  re* 1 
tour  nous  commençafmes  à  faire  voile  auec 
vn  pecit  vent ,  qui  ne  nous  porta  pas  plus  que 
30dieües  en  3-iours.A  la  troifiefme  journée,  au 
point  du  iour  (Voicy  la  tragédie)  noz  Peres  qui 
dormoient  délions  le  tillac  en  bas ,  s’efueillent, 
&  en  s'eliieillans  trouuêt  leur  matelas  nageant 
en  l’eau  falée,  le  bateau  eftoit  à  demy  plein.  Or 
je  vous  laide  à  penfer  syûs  le  mirent  à  crier  au 
plus  fort  :  Ceft  fait  de  nous ,  nous  femmes  tous 
noyés  &  engloutis  tous  vifs.Tls  le  firét  à  fi  bon¬ 
nes  enieignes,  qtrïls  firent  trembler  ceux  qui 
n'en  icauoiént  rien ,  autant  ou  plus  qu'ils  trem¬ 
blotent  eux  mefmes.  Il  ne  ventoit  pas  i ufte- 
mem  lors}  parquoy  nousabatifmes  les  voiles, 
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pâtit  trauailîcr  plus  coÿement  â  là  pompe* 
qui  cfloit  excellemment  bonne,  &  pompai 
mes  fi  bien  que  nous  efpüifafmes  l’eau,  &la 
pompe.  La  terre  fe  decoüuroit  à  la  gauche  en 
di  fiance  de  4.  ou  5 .  lieues,  à  là  quelle  nous  àrri- 
nafnies  le  jour  fuiuant  au  premier  vent.Qu’euf- 
fions  nous  fait  engolfez  eh  plaine  mer ,  entre 
ies  eaux  &  les  cteux?nousy  eflions  fansdbute,fi 
îoubiiance  du  rcgiflre  ne  nous  enft  retardé,eàr 
les  vens  furent  fauorabks  durant  le  retarde¬ 
ment.  La  caufe  de  celle  alarme  fut  lanoncha- 
lance  des  mariniers,  qui  choquèrent  deux  jours 
deuant  de  leuer  les  ancres  auec  vn  grand  vaifr 
feau,  le  petit  perdit  au  choque  le  bout  d’vne 
çengle  qui  fe  rompit  partie  ,  &  fe  déclouai!  r  la 
cengle  rompue  &  déclouée  decouurit  Vne  fen¬ 
te,  laquelle  arrruoit  quafîàfleur  d’eau, pour  y 
palier  vne  main  de  plat.  Cela  aduint  de  nuit,  il» 
ne  leflmierent  pas  s'ils  ne  le  virent.  Joint  que 
comme  c’eftoit  dedans  le  portion  les  ondes  ne 
font  pas  fi  violentes ,  ils  ne  voyoient  pas  entret 
plus  deau  par  la  fente ,  mais  quand  en  chemi¬ 
nant  le  bateau  alîoit  panchant  tamoft là,  tan- 
tort  çà ,  comme  ils  font  toufiours  félon  le  vent, 
ils  aprindrét  leur  meftier  à  leurs  grâds  defpës, 
&  les  paflagers  aufli  à  plus  grad  frais  8c  regret» 
queux?  car  fans  parler  du  danger,  le  dommage 
aefté  de  plus  de  trois  mille  efeus  des  choies 
pourries  »  8c  gaftccs  en  f  e au  de  la  mer*  Il  eft 

d  a  bien 


çx  Extrait  à'vne  Lettre 

bien  vray  que  fout  cela  chargeoit  fur  le  dos  dit 
maîftfe  du  nauire  ,  mais  le  partager  nauoic 
pa&  pourtant  ce  qui  luy  auoit  courte  beau¬ 
coup  d’argent  &  plus  de  trauaux.  Perfonne  ne 
le  troiuiaft  alors  .moins  en  peine  que  mqy  >  car 
pçrfonne  n'auôitmoins  à  perdre.Cela  fait»&  le 
nauire. bien  calfeutré  en  Tefpace  de  8.  jours 
nous  pourfuiuifmes  noftre  train  petit  à  petit  en 
^A.^joufs  depuis  le  premier  embarquement» 
iufques  à  Paytad’vn  des  plus  excellens  ports  du 
monde ,  capable  de  cent  mil  grands  bateaux» 
très- facile  d’entrée  &  de  (ortie  »  diflant  deux 
■céni  lieues  de. Lima.  Le  territoire  au  contraire 
ert  des  plus  infôrtunez  du  monde  en  fterilite. 
Il  ny  çroirt  rien  du  tout ,  ilnya  pas  yne  goûte 
d’eau  douce;rien  ny  mâque  neantmoinsde  tout 
y  eftant  aporté  par  les  peuples  voifins^,  joint 
que  le  port  ert  plein  de  bon  poiflbn  ,  li  auant 
que  tous  les  nauifes  qui  vont  &  viennent  de 
Lima  à  Panama  prit  couftumc  de  le  reiaire  a 
Payta.  Nous  y  allions  pour  cela:  Mais  remar¬ 
qués  la  bonne  fortune  pour  en  remercier  la  di¬ 
urne  bonté  auéc  nous ,  qui  a  efté  leruie  de  nous 
faire  mériter  par  exercices  de  grande  patience 

fans  intereft  delà  ûnté.  fl’y  auoit  yn mois  que 

nortre  bifcuit  eftoit  moily  &  puât,  c  ertoit  non- 
obrtarn  le  plus  important  morceau  de  noitrc 
prouifion»  nous  ne  pouuions  manger  la  chair 
&lée,  quf  eftoit  proprement  comme  le  cuire^de 
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chairs  enfumées ,  nous  eftiôns  las  denlajigèr 
les  potages  de  farines  de  Ris  ,&  de  Maïs ,  ou 
grain  de  Turquie  ,  viande  qui  chargé  fort ,  & 
alourdit  plus  :  Ilny  auoit  ja  trait  d’eau  *  qui 
ne  p u i ftr\e x  t  r  e  me  m  e  pt  ,  je  ne  dis  rien  des 
autres  incommodités  delà  chaleur  dès  lieux 
expofez  au  Soleil ,  de  Pagkâtiôn  continuelle 
graridilfime  pour  la  petiteffe'  du  vaifteau&'C. 
Nousauions  fait  noz  contés  en  partant  de  Ma¬ 
nama  de  furgir  £  Payta  éh  vil  mois  au  plus 
tard  félon  l’ordinaire,  &  riefé  pfouifions  àfad- 
qenant  pour  vn  mois,  ce  pènid'âtit  nous  ÿ  fouî¬ 
mes  paruenus  vn  mois  arriéré  côte, lors  à  point 
que  nous  nouions  ja  que  manger.  ‘  . 

Mais  vne  chofe  notable, nousremarquafmes 
au  fbixantieftne  jour  que  nous  pafiios  dés  alors 
comme  en  jouant  le  plus  difficile  &  redotr 
té  cap  de  Lonte ,  autrement  je  vous  pro- 
rhets  qu’il  y  auoit  à  trembler  à  bon  efeient. 
Mais  voyans  que  Dieu  nous  menoit  comme 
par  la  main  à  Payta ?  difeourez  auec quelle  re- 


treme. 

N02  Peres  de  Lima  i  qui  eftoient  affeurez  de 
noftre  partement  de  Panama*par  la  relation  de 
ceux  qui  eftoient  partys  de  la  mefme ,  auec.& 
apres  nous  plufieurs  jours ,  nous  tenoient  pour 
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cognoiflançé  de  la  paternelle  proumence, nous 
le  lüiuions ,  auec  quelle  joye*  quelle  aâron  de 
grâce  nous  entrions  aq  pprt  en  vn  befoin  fi  ex- 
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noyés,  puis  qu'il  y  auoit  ja  plus  de  deux  mois  & 
demy  qu'ils  n’oyoient  nouuelle  de  nous >  ils  a* 
noient  jâ  fait  plufieurs  exeques  publiquement, 
&  allaient  faifant  les  autres ,  jufques  à  ce  qu*ils 
furent  certainement  informez  du  contraire# 
Dieu  ce  pendant  nous  confoloit  &  recreoità 
Pay ta,  &  nous  nous  préparions  pour  aller  par 
terre  vers  Lima*;,  Ceft  vn  chemin  fort  batu,fa- 
cheux  neautmoms  pour  eftre  qupfi  tout  d’vue 
arene  morte, ©o«sk  dîmes  en  28.  jours  à  mule* 
Des  peuples  ïridiens  par  ça  par  là  tant  &  pliis.O 
mon  Pere  quelle  pauuretê  »  quelle  brutalité* 

Suelk  ignorance  auec  le  nom  deChreûiens! 

yamon  Pere  ,,  il  y  . a  de  l'exercice  àfoifon, 
pour  vn  ardant  zçk  des  âmes,  fi  toutesfois  il  eft 
armé  d'vne  humilité  fans  fond  ,  Pc  d'vne  pa*- 
tknee  inexpugnable,  tout  cela  eft  neçeflaire,û, 
vous  ne  voulez  faire  les  affaires  de  Dieu  a  de-* 
my.  Mais  retournons  au  chemin  pour  Tache* 
liera©  bref,  car  il  ne  reftoit  que  d’entrer  à  Li- 
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auec  lafolemnité  fufdite  »  (deux  ans  &  p*  jours 
^pres  que  je  partis  de  S*  Orner  pour  Tournay,  & 
delà  à Dunquetke,  &  de  Dunquerke à  Liipa, 
carrière  de  quelque  3. mille  lieües.  3 

Lima  eft  vue  bonne  Ville, grande  corne  yne 
Ville  de  Mons  .&peupléeà  l’aduenant,  belle 
dis-ie  en  camparaifondes  vilksd’Efpagnes»  ou 


de  (M*  Hubert  de  la  Tour.  f  ç 

Religions  des  Dominicains,  de  S.François,  des 
Augufims,desMercenaires  y  floriflent  en  nom¬ 
bre  en  pieté  &{en  lettres, nous  auohs^maifons 
en  la  Ville,  la  plus  grade  qui  eft  celle  du  Colle¬ 
ge  de  S.Patiî, nourit  cent  &  foixante  fubieds.  le 
fais  cftat  dy  demeurer  quelques  années,  jufques 
à  acheuer  les  eftudes  &  là  troifiefmcprôbatiq. 
Il  y  a  icy  pluficurs  grands  perfonnages ,  mais 
deux  excelles  EfpagnolsdePere  laçques  Alua- 
rez  de  Paz ,  Prouincial  moderne  ,vn  vif  pour- 
trait  du  Pere  Laynes  pour  fa  dodrine  & 
faindeté.  Le  Pere  IanSebaftian,  nos  Peresle 
fur  nom  ment  l’inculpable  •  C’eft  vhe.chofe 
cftrange,  que  tout  le  monde  l'admire^  fai  me  & 
refpede  indiciblement  »  &  que  perfonne  n’ayc 
que  fe  plaindre  de  ccluy,qui  a  gouuerné  40. ans, 
&aefté  13.  ans  Prouincial.  Il  eft  maintenant 
Confeflcur  des  Eftudians  ,  cela  fait  il  diuine- 
ment  bien ,  du  refte  il  ne  fc  mefle  non  plus  co¬ 
rne  fi  Ian  Scbaftian  ne  fut  pas.  ; 

A  tant  &c«De  Lima  le  13.  D#Auril  1  d  1 8» 


Yofire  S.  en  le  fus  Cbrifi 

.  j»  t  r  *  * 

Hvbbrt  Di  ia  Tovr. 
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O^ReùerendPere, la  commet 
dité  d'vn  riàüire  Portugais  ,quï 
rencontré  allait  à  Pernam- 
bû$ ,  inè  fait  vôtis  éfcrir'e  ce  mot 
en  grandiftime  halte.  Noftre  na- 
nons  a  efté  jüfqués  à  maintenant  fort 
fauorabîé  ,  mais  tout  noftre  nauireéft  affligé  de 
maladies  ,  dé  forte  que  paffe  peu  de  jours  l’on 
contoit  deux  cent  malades.  Iis  ont  tùé  fort  re¬ 
courus  de  la  charité  de  noz  Pères  &  Freres,  qui 
leur  font  demeurés  pour  Paftêuf^aprés  la  mort 
de  leur  Chapellain»  Ce  feroitchofe  longue  d<i 
vous  en  faire  le  récit.  Ce  feradeGoa.fi  Dieu 
nous  donne  la  grâce  d'y  paruéniriLe  bon  Dieu 
nous  a  Vifité  de  la  perte  de  quatre  de  nos  Peres 
.en'4ou?e  jours.  f.e  pere  Quentin  eft  mort  le 
premier .apres  quatre  jours  de  fiebure.  En  apres 
le  Pere  Ajberic.  Le  8.  de  ce  mois,  le  Pere  Hu¬ 
bert  de  S.  Laurent, &  ce  matin  nous  auons  enfe- 

kl  «r  t  .  <.  i  \  . 
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pcjy  $xx&  ondes  le  Pere  Ian  de  Celles.  Nous 
ayons  encores  trois  malades  des  nollres.  Nous 
éfperons  mieux,  eftàns  ja  au  dixiefme  degré  au' 
delà  la  ligne  Æquinoâialé  auec  vn  vent  fauo- 
rable.  I’dperç  mon  Pere, que  ferez  prier  pour 
les  viuans  auflï  bien  que  pour  les  morts.  A 
&c.  ■  v 
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NICOLAS  TRIGAVT. 

De  Ge&  ip»  Décembre  i^iS. 

St  an  t  en  deliberation  d’eferi- 
rç  en  Europe  ,  &  fetisfaire  à  plu¬ 
sieurs  qui  font  grandement  défi- 
reüx  de  fçauoir  le  fucces  de  nos 
_ 7  affaires,  ie  me  fois  auifé  de  rédui¬ 
re  en  forme  d’hiftoire  tout  ce  qui  touchoit  no- 
ftre  nauigation  ,  &  de  parcourir  briefuement  / 
tout  ce  que  i’ay  trouüé  de  nouueau  à  Goa ,  con¬ 
cernant  les  affaires  de  la  Chine  &  du  lapon ,  8c 
que  i*ay  eftimê  ne  pouuoir  eftre  que  trefagrea- 
ble  à  ceux  qui  en  auront  la  îe&ure.  Mais  d  au¬ 
tant  que  pour  la  tardifuete  de  1  Imprimeur  s  ic 
ne  m’acquitois  pas  de  ma  promette  fi  toft  que 
î'euffe  bien  defiré,  je  feray  voir  à  ceux,aufquelz 
je  pretens  eferire  cefte  lettre  en  priué,  vn  petit 
recueil  de  Vhifloire  fufdite,  &  de  nos  affaires* 
afin  que  ce  pendant  que  le  liure  fe  prépare  à 

v  oit  le  iour  »  leur  defir  foit  tellement  contenté 
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que  la  foifnc  foit  pourtant  efleintc. 

Nous  fbrtifmes  donc  du  port  de  Lisbonc  a- 
juec  trois  nauire  s  le  i6.d*Aürili6i8.Nousefliôs 
34.  Religieux  de  la  Compagnie  diflribuez  en 
deux  nauir.es*  lVn  d’iccnx  en  auoit  onze  pour 
fa  part  défi  inez  au  lapon,  du  nombre  delquels 
eftoit  le  Reuerendiflime  P.IacquesVakns,de 
fa  Compagnie  de  Ie  svs,Euefqucdu  lapon. Les 
autres  dix  auoient  pour  Supérieur  le  P.  Gabriel 
Matos.  lequel  efloit  allé  du  lapon  à  Rome  en 
qualité  de  Procureur  de  fa  Prouincc.  Ce  vaif* 
feau  auoit  le  nom  de  S.  Maure.  En  l’autre  nou^ 
e fiions  vingt-deux  pour  la  Chine,  à  fçauoir  dix 
Portugaisjtrois  Italiens, quatre  Alleman$,&  au*" 
tant  de  Walons  fans  moy  ,  qui  faifbis  le  cin~ 
quiefme  :  noflre  bagage  fut  diflribué  en  Tvn  & 
l’autre  nauire.  La  nauire  Capitanefle  n'auoit 
perfonnedes  noflres,  ny  rien  pour  tout  de  nos 
hardes ,  ce  que  nous  voironsefirearriuê  non 
fans  grande  prouidence  de  Dieu.  Apres  que  le 
premier  degouftement  caufé  par  la  marine  fut 
paffé,  lequel  tous  les  noflres  refentirent  les  vns 
plus,  les  autres  moins  ,  tout  alla  le  mieux  du 
monde  ,  &  nos  trois  grands  vaiffeaux  accom¬ 
pagnez  de  deux  moindres  que  les  Portugais 
appellent  Vrcas ,  flotteront  heureufement  tous 
enfembk  jufqucs  aux  Canaries.  Là  nous  eflans 
feparez  par  ie  ne  fçay  quel  accident ,  chafeun 
print  fa  route»  car  pour  autant  que  nous  auions 
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commencé  à  faire  voile  plus  tard  qued’ordi? 
mire,chaicun  ié  donnoit  de  garde  de  mettre  au 
hazard  lanauigation  fe  voulant  accommoder 
à  la  tardifueté  des  autres.  Nous  allâmes  depuis 
ver$  la  Zone  torride, tout  eflant  fi  bienordon* 
né  entre  nous ,  que  le  voyage  ne  nous  e doit  pas 
ennuyeux.  Le  foing  des  malades ,  la  dodrine 
Chredienne,  lès  Prédications,  le  Sacrifice  de  la 
Méfié  quafî  journalier ,  l’exercice  &  conféren¬ 
ce  des  casde  confidence, des  Mathématiques,  & 
de  la  langue  Chinoife?  &  autres  telles  occupa¬ 
tions,  difjribuées  en  leurs  jours  &  heures  nous 
fâifbient  paffer  le  temps  fi  doucement ,  qui| 
nous  fembloit  plufioft  nauiger  fur  vne  riuierc 
coulante  doucement,  que  fur  les  ondes  de  ce 
tant  vafle  Océan. 

Mais  cefte  bônnace  ne  fut  pas  de  longue  du- 
réc  pour  nous.  Car  eflans  aiïez  proche  de  la 
ligne ,  voylà  que  certaines  Heures  tres-vehe- 
mentes  commencèrent  à  sefpandre  par  tout  le 
nauire,  &  ne  donnèrent  pas  feulement  aux  no- 
ftres  matière  de  trauailler  pour  le  prochain, 
ains  aufiî  les  afiaillirent  tous  horfinis  vn  feul,& 
ceauec  telle afpreté,  quelles  nous  en  rauirént 
cincq  en  Pefpace  de  douze  jours,  la  mort  defc 
quels  contient  beaucoup  dè  choies  qui  méri¬ 
tent  d'efire  couchées  par  eferit.  Le  premier 
emponé  par  ces  fleures  peftilentes ,  fut  ie  Pere 
Quentin  Coufin  natif  de  Tournay,  auquel  fiic- 
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çedaleP.îan  Aîbericus  Aileman;  le  troifîefmc 
fut  le  P’. Hubert. de  S.Laurént,de  Douaÿ;leqita^ 
triefme  fut  le  Pere  lan  de  Celles,  de  Dînant;  lé 
cinquiefme  &  dernier  qui  mourut  au  voyagé 
fut  le  Pere  Paul  Caualiin  Italien.  Tous  nos  ma¬ 
lades  eftans  retournez  en  coiiualefcence ,  nous 
fufmes  faifis  en  vn  mefme  temps  moy  &  mon 
frère  Philippes  Elie  dVne  grièfue  maladie,  qui 
nous  tint  au  lid  cinquante  jours ,  8c  me  mena 
jufquesaüx  abois,  efiant  muny  deTExtreme 
Ondion,  &  ne  contant  plus, félon  fopinion  dc 
tous, que  quelques  heures  de  vie.Noftre  Philip¬ 
pes  ne  fut  pas  traidé  fi  rudement,  toutes  fois  il 
ne  recouura  point  vue  ferme  fanté  »  ny  fes  for¬ 
ces  accouftumées. 

Durant  ces  traùcrfes  nous  auançions  touP* 
fours  heu reufe ment  8c  fans  tem'pefte  vers  le 
Cap  de  bonne  Efperance ,  que  nous  redoublai 
mes  le  jour  de  S.Iacques  ir. de  Iuillet;mais  peu 
de  jours  apres  nous  fûfmes  attaquez  dVne  hor¬ 
rible  tour  mente  Tefpace  de  trois  nuids,  laquel¬ 
le  s’addoüciflant  de  jour  fembloit  fe  deuoir  ac- 
coifcr  du  tout.  Le  Prefed  de  noftre  nauire  fut 
toft  apres  frappé^de  maladie  &  mourut  •  en  la 
place  duquel  nous  procurafmes  auec grand  tra- 
uail  quVn  autre  fut  fubfiitué  fans  aûfçun  tumul¬ 
te  ou  reuoltc.  En  fin  apres  vne  nauigation  tre£ 
heureufe  &  tref-courtc  de  cinq  mois  &  derny 
nous  arriuafmes  au  port  de  Goa  »  8c  defeendif- 
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mes  à  terre  le  jour  de  S,  François,  &  ny  trouuafc 
mes  autreVaiffeau  des  noftres  fi  non  vn  de  ces 
moindres,qu  ils  nomment  Vrcas: le  ne  m’arre- 
fte  à  raconter  auec  quelle  charité  nous  fuîmes 
reçeus  •  parce  que  cela  a  efté  def  jà  fouuent  ré¬ 
pétée  Le  nauire  de  $.  Maure  arriua  en  fin  va 
mois  entier  apres  nous  »  n’cflant  mort  des  no¬ 
ftres  qu’vn  Italien»  car  encores  qu’en  ce  temps 
là  plufieurs  fuffent  touchez  de  maladie  »  les 
noftres  toutcsfoisefchappercnt  à  meilleur  mar¬ 
ché  :  Ainfî  tous  nos  gens  &  tous  nos  pacquetz 
vindrent  à  bon  port.  Finablement  la  nauire 
Capitai nefîè  apres  autres  quinze  jours  arriua 
auflî  à  Goa,  mais  auec  vne  note  d’ infamie  >  car 
ayant  rencontré  fix  nauires  Anglois ,  ilz  ay  me- 
rent  mieux  efquiuer  le  combat  enliuranto- 
dance  mille  Pataquès  que  de  vaincre  ou  mou¬ 
rir  auec  honneur.  Pour  celle  caufe  le  Capitaine 
auec  quelques  autres  qui  commandoyent  en  ce 
nauire,  ayant  efté  déboutez  de  leur  office  font 
renuoyez captifz au  Roy,  ou  pour eftre punis» 
ou  pour  rendre  raifbndc  leur  faid.  Quelque 
temps  apres  Fhiîippes  Trigaut  mon  Frere  fut 
de  rechef  (ai  fi  à  GoadVnefîebure  maligne, la¬ 
quelle  le  porta  en  peu  de  jours  au  tombeau ,  8c 
mepriua  dVne grande afilftance.  Tous  les  Por¬ 
tugais  font  reftez  en  vie  auec  fîx  eftrangers. 
Nous  nous  difpofons  à  la  nauigation  »  fi  non 
tous,  au  moins  ceux  qui  oiit  prcfque  ou  du  tout 

acheué 
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acheué  leurs  eftudes.  Les  autres  les  paracheue- 
ront  à  Goa,  attendans  que  les  affairesfe  tour¬ 
nent  en  meilleur  eûat  ,  tant  au  lapon  qu’à  la 
Chine,  lesquelles  le  m’en  vois  déclarer  auec  la  / 
mefme  br  iefueté  que  fay  gardé  au  parauant* 
X'auois  lai ffe  tout  en  paix  à  mon  partement 
de  laChine»&  je  penfois  la  retrouuer  à  mon  re¬ 
tour,  ce  pendant  j'àuoie  diucrs  defleins.  Mais 
noftre  bon  Dieu  par  vn  iugemët  fecret,  à  voulu 
que  ceftc  nouuelle  Eglife  fut  èfprouuce  par  des 
rudes  aflauts ,  mais  non  fans  l'accroifiement  de 
la  gloire  de  fon  nom ,  &  vnc  grande  efperance 
de  rccueiller  vn  fruid  tref-abondant  de  ceftc 
vigne.  Quand  à  ceux  qui  afpirent  à  laconuer- 
fion  des  Chinois ,  ilz  fc  pourront  bien  propofër 
déformais  les  Croix  &  lupplices,  &  en  vn  mot 
le  Martyre.  Et  ceux  qui  ont  entrepris  de  coo¬ 
pérer  à  l’aduancem  cm  de  celle  expédition  fcit 
par  prières  ou  autres  moyens, entendrôc  main¬ 
tenant  qu'ilz  n’ont  pas  niai  employé  leur  pei¬ 
ne,  &  ne  le  feront  à  l’aducnir.  Car  ie  ne  penfe 
pas  qu’aucun  s’efpouuantera  ou  commencera  à 
defèfperer ,  lequel  aura  leu  ou  entendu  quels 
ont  dlé  temps  de  l’Eglife  naifiante,&  n’ignorc- 
ra  que  Dieu  eft  de  noftre  cofté ,  &  qu'il  ne  faut 
abandonner  fes  entreprises.  Mais  il  eft  temps 
que  j’entre  en  matière. 


uin,&  plus  qu’en  au¬ 
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tun  autre  lieu  ou  nous  auons  quelque  demeu¬ 
re.  Ce  fut  là  que  tout  le  mal  pri  nt  commence¬ 
ment  »  il  y  auoit  vn  des  prem iers  Afleffeurs  dif 
troifiefrne  tribunal  furnommê  Xin  ,  qui  eftoit 
grand  fauteur  &  amateur  des  Idoles  ;  ceiiuy-çy 
çftant  pour  diuerfes  caufes  ,  mais  qui  toutes 
eftoyent  appuyées  du  prétexté  de  Religion» 
grandement  animé  contre  la  Foy  Chreftien-. 
ne,  commença  à  cercher  lé  moyen  de  la  ban¬ 
nir  &  exterminer  de  tout  le  Royaume.  Pour 
celle  fin  il  iugéa  qui!  deuoit  attacquer  les  no¬ 
ires  tous  les  premiers,  Ildrefladonc  ptufieurs 
libelles  diffamatoirs  farcis  de  calomnies,  Sc 
les  enuoya  le  plus  fecreternent  qu'il  peut  à  Pc-, 
qtiin  au  Roy  .  Mais  comme  il  adjouftoit  libelle 
fur  libelle  ,  il  n  obtint  aucune  refponfe  durant 
trois  mois, il  en  faiâ  d’autres, il  n  elpargne  rien, 
il  engraiffe  les  mains  des  ofiSçiers  par  prefens, 
afin  qu'on  lifè  fes  faufles  depoiitions.  Entre  au¬ 
tres  il  tire  de  fon  codé  le  premierPrefident  du¬ 
dit  troifîefrne  Tribunal, auquel  appartiét,oultre 
plufiéurs  autres  chofes,  de  prêdre  cognoiffance 
deseftrangers *'&  de  la  Religion:  Celtuy-cy ’  fai& 
venir  entre  les  mains  du  Roy  vn  libelle fourny . 
de  pareilles  caîomnies,toutes  lefqueiles  puis  a- 
pres  tombèrent  d’elles  mefmes,  qui  plus  eft  les 
aduérfatrés  frappez  de  hôte  &  de  regret  fe  def- 
dirent,  &  ne  voulurent  fe  plaindre  d'autre  cho¬ 
ie  que  delà  Religion.  Mais  comme  le  Roy  ne 

rcfpon* 
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frefpondoit  arnïî  à  ces  plaintes  (  qui  Vaut  autant 
parmy  les  Chinois  comme  s’il  donnoit  vn  re¬ 
fus)  àla’parfinle  Prefident  dePequin  fïgttifîè 
âu  Roy  par  vn  autre  liuret ,  que  pour  s’acquiter 
deütriët  de  fâ  charge  il  réuoiroît  hors  du  royau¬ 
me  tous  ces  eftrahgers ,  excepté  Ceux  là  qüi  dé¬ 
ni  euroyent  en  la  Cour  Royale,  &  de  faiétrl  ex¬ 
ploita  ce  qu’il  auoit  déclaré ,  mais  tous  les  Mà- 
giftratzdes  Villés,efquelle$les  noftres  demeu* 
roÿertt,  diffîmulerent,  ho  r  finis  noftrc  aduerfai- 
r e  de  Nanquin ,  qui  fit  apprehendér  les  noftres 
qui  eftoyent  à  Nanquin ,  à  fçauoir  deux  Rre- 
ftres  &  vn  Frere ,  aucc  quelques  Efcoliers ,  fer- 
ùiteurs  &  Néophytes  :  il  n’ôfa  pas  toutes- fois 
chaffer  les  noftres  auantque  d’auoir  reçëu  le 
placet  du  Roy  ,  mais  ce  pendant  il  exerça  preé 
de  neuf  mois  la  patience  de  tons  autant  qu’ilz 
éftoÿent ,  en  diuers  tribunaux  &  chambrés  de 
fuftice,&  quelques  Vns  furent  rudement  fouet¬ 
tez  d’vne  façon  tres-atroce  &  cruelle,  qui  clï 
én'  vÛgé  paritiy  les  Chinoise  deux  moururet  en 
prifon  pour  la  Foy  de  I  e  s  v  $  Christ  pat 
la  violence  des  toufmens.  Il  y  a  deschofes  fâns 
ënfemblabîes  àcêlles  cy  qui  méritent  d' eftre 
léües,mais  pôup-ce  que  ce  h- éft  icy  qtfvn  abré¬ 
gé  ,  je  n’en  di ray  pas  d’auahtage.  Il  n'eft  pas 
croyable  combien  de  '  perionnes  ont  prefté 
leur  faueur  aux  noftres,  mefmedes  Gentilz  & 
Payes .  Quand  aux  Sénateurs  &  Magiftrats 

e  Chre- 
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Chrefticns,  ils  ont  efcrit ,  faiû,  &  exploité 
merueilles  pour  la  defenfc  de  noftre  caufe, 
mais  fpecialcment  Paul ,  Michel  »  &  Leon.  Il 
riy  a  pas  vn  de  tous  les  Néophytes  qui  ayt 
abandonné  leparty  de  Iesv s* Christ  ,  mais 
ce  qu’on  n*eut  osé  e (perce  de  la  pufillanimité 
&  couardifc des  Chinois,  la  grâce  lurpaflànt 
la  nature, tous  fe  font  monftrcz  conftans  & 
joyeux  »  voire  mefmc  es  tour  mens.  Finable- 
ment  noftre  aduerfaire  de  Nanquin  ayant  fai& 
prefent  de  dix  mille  efeus,  impetra  par  la  fa- 
tieur  des  Eunuques ,  ou  pluftoft  obtint  par  for¬ 
ce,  du  Roy,  que  les  noftres  fuüent  renuoyez 
hors  du  pais ,  mais  non  pas  quais  fuffent  punis 
de  mort,  qui  eftoit  bien  ce  qu’il  preffoit  dV 
x  mutage .  Nos  Peres  donc  eftans  honnora- 
blement  renuoyez  de  Pequin ,  aiant  prins  leur 
petit  bagage ,  s’en  allèrent  a  Canton»  Ceux  de 
Nanquin  furent,  à  la  foilicitation  de  l’aduer- 
faire  ,  chaflez  tres  ignominieufement,  & 
deux  d’iceux  portez  julques  à  Canton  dans  vn 

efquif.  ,  î:":  wJ 

Es  autres  refidences ,  les  noftres  ont  efte 
plus  humainement  traiâez,  &  tous  ont  de¬ 
meuré  dans  le  Royaume ,  horfmis  deux  de  Pe¬ 
quin,  &  autant  de  Nanquin»  Apres  ces  tra- 
üerfes,  Dieu  a  commencé  à  combattre  pour 
nous .  Car  le  Prefident  de  Pequin  a  efté  dé¬ 
bouté  de  fa  charge ,  &  ignominieufement  ren- 

uoyé 
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uoye  à  fon  îog?s.  Celuy  de  Nanquin  a  efté  affli- 
;  gé  dVne  griefue  maladie,  &  perdit  ifagueres  fat 
fille  vnique,  qui  eft  vn  extrême  defafire  au- 
I  près  des  Chinois .  A  caufe  dequoy  tout  tran£ 
porté  de  rage ,  il  jetta  vn  idole  au  feu  *  auquel 
il  auoit  recommandé  fa  fille*  Nos  Pcres  ont 
eftably  vne  nouuelle  refidence  en  la  P  roui  n  ce 
|  de  Xanfi .  Les  efpions  &  vifiteurs  d’armes  eiv 
uoyez  à  noftre  maifon  pour  la  fureter  ,  trou* 
j  uans  le  cercueil  auquel  depuis  quatre  ans  eftoic 
gardé  au  logis,  fuyuant  la  couftume  Chinoife* 
le  corps  de  Pere  Felician  à  Silua  Portugais* 
louunrent»  &  le  trouucrent  tout  entier  auec te* 
accoufircmens.  Le  Ciel  qui  s'eftoit  foudaine- 
ment  enueloppédVn  nuage  trescfpoix,  fe 
rena  fi  toft  que  le  cercueil  fut  fermé,  ce  qui 
caufa  de  l’horreur  aux  Chinois,  lelquels  font 
[grand  fcrupule  d  ouurir  les  tombeaux  des  tref* 
paiiez.  On  dit  que  fon  corps ,  qui  du  depuis  a 
^fté  enterré  en  vn  champ ,  fai  &  à  prêtent  des 
miracles#  &  efi  fort  fouuenr  vifité  des  Neophi- 
tes,  I'ay  ordre  des  Supérieurs  de  me  tranfpor* 
ter  au  plus  tort  vers  la  Chine  ,  &  Ton  efperc 
gu’auec  Pafliftence  de  Dieu,  &  par  le  moien 
les  prefens  que  je  porte ,  tout  fera  reftably ,  & 
remis  au  mefme  eftat  que  deuant  2  car  il  n'y 
tura  pas  faute  de  gens  qui  en  donneront  vn 
mant-gouft  au  Roy,  lequel  on  (çait  auoir  efté 
nduit  par  requeftes  importunes  à  penfer  au 
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renuoy  des  noftres ,  &  peut  eftre  perfiiade  que 
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renuoy  HW  îjuui  va  )  pvuivmvj»  •  i 
telle  eftoit  la  volonté  &  le  defîr  de  nos  gens» 
d’autant  que  les  padages  eflans  barricadez ,  pas 
vne  de  nos  requeftes  n*a  peu  venir  entre  les 

mains  du  Roy.  .  . 

C’eft  allez  parlé  de  la  Chine ,  il  faut  mainte¬ 
nant  dire  vn  mot  de  Tèflat  de  l’Hglife  du  Ja¬ 
pon  .  Daifii  eft  décédé  apres  auoir  remporte 
tres-noble  vidoire  de  Fideiori ,  &  Zaca  (on  nîs 
a  fuccedé  à  l’Empire,  qu’il  a  laide  floriflant& 
paifible.  L’Eglife  auoit  jouy  d’vn  repos  quafî 
cptinuel  l’efpace  d’vn  an  &  demy»  mais  le  mal 
s’ed  rengregé  à  Nangafaqui ,  à  caufe  du  zélé 
indiferet  de  quelques  Religieux.  Quatre  Reli¬ 
gieux  de  diuers  Ordres  »  1  vndeSaind  Augu- 
ftin  ;  l'autre  de  Saind  Dominique  ;  le  trot- 
fiefme  de  Sainft  François;  le  dernier  de  no- 
dre  Compagnie ,  ont  fouffert  pour  I  e  s  v  s- 
Ghr  ist  vn  glorieux  martyre.  Il  y  en  a 
deux  autres  ferrez  en  la  prifon. 

Vingt  perfonnes  en  tout  le  lapon  ont  endu¬ 
ré  la  mort  pour  la  defenfe  de  la  Foy ,  les  autres 
ont  fupporté  conftamment  de  tres-griefs  lup- 
plices»  &  l’exil,  en  Vhiftoire  defquels  il  y  a  cho- 
fes  admirables  &  dignes  d'eftre  leües,  lefquel- 
les  ne  cedent  en  rien  a  celles  que  i  ay  laide  n  a - 
guere^  en  Europe»  comprinfes  en  quatre  hures, 
efquels  j’ay  deferit  les  triomphes  du  lapon,  qui 

font  à  prefent  (  comme  j’efperc)  mis  en  lu-- 
*-  miere. 
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miere.  Nous  attendons  dans  deux  mois  d’icy 
d’autres  nouuellés  de  la  Chine  &  du  lapon» 
îefquelles,  fi  faire  fp  peult ,  je  tourneray  en  La-  y 
tin  deuant  que  je  me  mette  fur  mer ,  &  lès  laif- 
feray  pour  eftre  enuoyées  par  la  prochaine  na- 
uigation,  ou  par  terre. 

En  l’Indfc  tout  marche  prefque  à  raccoudu- 
mé .  En  la  code  Septentrional e,&  notamment 
à  Bazain ,  s'efl  leuée  vne  très- horrible  tempe- 
fte,  qui  mérité  d’èftre  laifiè  à  la  mémoire  de  la 
pofierité.  Pour  celle  caufe  on  a  Faiâ  pour  toute 
l’Inde  diuerfes Procédions,  pour  appaifer  Pire 
de  Dieu.  On  a  veu  prefque  en  rnefme  temps 
deux  Cometes,i’vne  a  paru  prefque  quatorze 
jours  deuant  l’autre,  elles  font  forti es  toutes 
deux  du  Scorpion,  la  première  à  dreffé  fa  cour* 
fè  vers  le  midy  »  la  derniere  au  Septentrion»  8c 
fe  voyent encore  pendant  que  j’efcris  cecy  le 
20.  de  Décembre,  mais  la  première  paroift 
plus  obfcure ,  car  elle  a  commencé  à  fe  mon- 
flrer  le  1 1.  de  Nouembre.  Les  Mathématiciens 
en  diront  d’auantage.  Dieu  fçait  ce  qu’elles 
prognoftiquent. 
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D’VNE  LETTRE 

DV  MESME  PERE 

NICOLAS 

TR  I  G  A  V  T 

ENVOYEE  A  COVIOGNE 
a  vn  sien  am y. 

•  r  »  i  .  •  V’  rJ  \  ^  • 

Près  auoir  acheué  heureufe- 
ment  &  en  peu  dé  temps  la  plus 
grande  &  la  plus  dangereufe  par¬ 
tie  de  noftre  nauigation  ,  nous 
fommes  arriuez  a  Goa  porttres- 
fameux  des  Indes.  La  maladie  nous  a  rauy  fur 
la  mer  cinq  de  nos  compagnons,  le  fîxiefmc 
cft  mort  à  Goa  apres  noftre  venüe.Le  Pere  Te* 
rentius  a  efté  reduid  tout  le  premier  aux  ex¬ 
trêmes  •  &  moy  le  dernier  de  tous,  mais  Dieu  a 
rendu  la  vie  à  les  forces  à  lVn  &  à  l’autre. 

I*ay  apprins  l’eftat  des  affaires  du  Chriftia* 
nifme  tant  en  la  Chine  qu’au  lapon  par  les  let¬ 
tres  que  i’ay  trouué  à  Goa,  la  perfecution  con¬ 
tinue  de  part  &  d’autre ,  les  Supérieurs  m’eferi- 
tient  que  ie  vienne  bien  toft  pour  l’appaifer 
auec  les  prefens  que  j’ay  apporté ,  lcfquels  font 
arriuez  iufques  icy  auin  entiers,  que  s'iiz  fuflent 

feuler 
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feulement  fortis  aujourd’huy  d’Europe.  I’ay  ef- 
crit  n  agueres  de  tout  cecy  vne  hifloire  oultre 
celle  que  j’ay  laifle  à  mon  partement  d'Europe 
des  triomphes  des  Chreftiens  laponois ,  ce  fera 
vn  jufle  volume  fi  l'vnc  &  l'autre  eft  jointe  par 
cnfemble.  La  première  aura  défia  veu  le  jour» 
comme  je  penfe,  la  derniere  fuyura  bien-toft. 
Que  fi  vous  efies  defireux  d’en  voir  vn  petit 
abrégé,  vous  le  pouurez  auoir  del'Illuftriflime 
&  Reuerendiflime  Conte  de  Hohenzolleren» 
&c.  auquel  j'en  ay  enuoyê  vn  exemplaire >  &c* 
De  Goa  le  ap.de  Décembre  idi8. 


PETIT  EXTRAIT 

D  E 

diverses  lettres 

DV  P.  MARTIN  DESCAMPS 
fin  Frere  &  Mitres, 
fur  U  finie  l'un  létS. 

•mm  'Entend  que  la  maladie  con- 
tagieufeTegne  pour  le  prefent  au 
Pays- bas  ;  nous  en  auons  icy  aufli 
WM  noftrc  part ,  &  d’autant  plus  que 

l*on  s’en  garde  moins.  Elle  en 
yeut  principalement  à  ceux  du  Païs.  Tout  le 
mois  paffé  de  Nouerabre  nous  auons  veuvne 
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grande  Comete  vers  l'Orient.  L'on  a  peur  icy 
des  Hollandois  &  n  aguer res  vn  faux  bruit  de 
leur  venue  à  couru  &  troublé  toute  la  Ville  de 
Lima,  de  forte  que  le  Vice-Roy  fit  armer  plu- 
fieurs  nauires  pour  aller  ^u  deuanr,&  demanda 
trois  des  noftres  pour  affifter  les  Soldats  ;  j’en 
eftpis  fvn,  mais  la  bataille  fut  courte,  car  ils  ne 


Vinrent  point. 

Il  nous  fauît  fouuentes  fois  dire  en  chemin 
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fans  pbuuoir  celejiref  la  MeiTe  ,  ne  foit  que 
nous  portions  quant  &  nous  vn  Autel  portatif. 
V ous  me  fériés  plaifir  de  m’enuoyer  vn  petit 
Miffel  ,  quelques  corporaux  &  autres  linges 
pour  l'Autehquelques  petitsBreuiaires  &  liures, 
fpi rituels  &  autres  pour  faire  fermons  &  exhor¬ 
tations.  Cherchez  hardiment  quelque  au  moi¬ 
ne  pour  moy,car  je  fuis  icy  pauuremendiant,& 
pe  me  veux  obliger  à  per  forme,  peur  de  perdre 
ma  liberté.  Enuoyes  moy  aufli  des  Agnus ,  des 
aiguilles,  des  hameçons,  des  petites  fluftes, des 
trompes  de  Paris,  des  Chapellets:  Ce  font  cho¬ 
ses  femblabes  qu’il  faut  prefenter  à  çes  Barba¬ 
res  pour  lçs  gaigner. 

l’enuoye  le  prelent  pacquet  par  vn  P.  Procu¬ 
reur  de  Peru,  qui  s* embarque  pour  l'Italie;  j’ef- 
pereqtie  trouuerés  occafion  de  me  donner  re- 
iponce  par  lqy.  Jacques  Hapi  et  demeure  à  IJ- 
pia ,  op  il  eft  occupe  à  baliir  le  College,  Il  eft 
grandement  dlimé  de  tous  pour  fa  bonté. 


dtt  P.  ^Martin  De  fi  amp,  7$ 

Quant  eft  de  moy ,  pour  les  chaleurs  de  Lima 
j*eltois  en  danger  de  Phtiüe  1  n'euft  eftê  que  le 
P.  Prouinciaî  par  le  coieil  des  Médecins  m’euft 
enuoyé  à  Cusko  r8o.lieües  de  Lima.  Nous  fem¬ 
mes  maintenant  en  chemin  par  montaignes 
extrêmement  haultes  &  froides.  Le  pais  que 
l’on  appelle  nouueau  monde ,  eft  vrayement 
nouueau  pour  nous  &  tout  diuerfe  de  l’Euro¬ 
pe,  qu'encore  qu’il  feit  foubs  la  Zone  torride,il 
eft  neantmoins  plus temperé  que  PEfpagn£& 
i’italie.  Voires  ce  que  plus  j’admirois  en  riion 
chemin  ne  rencôtrant  nulle  plaine  finon  près 
de  la  mer,  quand  il  y  faifoit  quelque  brouillât, 
les  montaignes  edoient  claires  &  fereines ,  & 
au  contraire  :  Pon  ny  fent  autre  vent  que  ceîuy 
de  Midy  ;  la  mer  pacificque ,  que  Ton  appelle, 
oubliant  ion  nom ,  eft  fouuet  fort  tempeftueu- 
fe,  &  donne  grand  empefchement  auxnauires 
qui  viennent  du  Nort.  Sur  les  mines  d’argent 
qui  font  en  ces  contrées  Pon  voit  en  claire 
nui#  vne  petite  nuée  en  Pair ,  que  les  vents  ne 
fçauent  bouger  ny  dilliper.  le  vous  efcriueray 
aultres  fois  beaucoup  des  chofes  femblables 
quand  je  les  auray  veu  moymefme  comme  cel¬ 
les  là.  Recommandez  moy  à  tous  nos  amis  de 
pardelà. 

A  tant  mon  frere  De  Guamanga  auPeru. 

ABREGE' 
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ABREGE 

D’VNE  LETTRE 

DV  PERE 

pierre  spira, 

Enuoyêe  de  Macao  a  fin  Pere 
l'an  \6ix* 

Mon  Pere, 

O  v  r  fatisfaire  à  mon  debuoir, 
J*e  vous  e^cr^s  4  prcfente  du  Roy- 
"  aume  de  la  Chine  où  je  fuis  refi- 
___  ^  dent  pour  le  prefçnt  en  la  Ville 

i&pfrSà&SC  Je  Macao. Dieu  mercy  je  me  por¬ 
te  tien  maintenir,  eftant  quiâe  du  cômun  tri¬ 
but  que  paient  les  étrangers  arriuans  en  ces 
quartiers,  qui  pour  leur  tres-grande  humidité 
leur  font  fort  contrai  res  &  pernicieux.fay  tenu 
le  lid  trois  mois  affligé  dVne  fiebure.  Ayant 
acheué  mon  cours  de  Théologie,  &  eftant  fai& 
preftre,je  fus  enuoyé  vers  la  Chine  par  mes  Su¬ 
périeurs  pour/  aider  à  la  conuerfion  des  infidè¬ 
les*  Nous  niellions  que  deux  ou  trois  journées 

de 
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du  P.  Pierre  Spira*  7$ 

de  Macao  ,  quand  nos  tombafniesés  mains  de 
quelques  foldats  qui  nous  aguettoient  paffê 
bois  jours.  Ils  nous  troufferent  &  mirent  en 
vne  petite  barquette,  &  nous  vouloient  mener 
liez  &  garottez  comme  nous  eftions ,  à  la  Ville 
de  Caton,  pour  nous  prefenter  aux  luges»  0/.11- 
mecoulpables  de  leze  majefté  &  dignes  de 
mort, pour  auoir  contre- venu  aux  loix  du  Roy¬ 
aume,  que  nul  eftranger  ne  doibt  entrer;  mais 
nous  prcuoyafis  led’anger  qu’il  y  auoit,  fi  ja¬ 
mais  Ton  nous  menoit  en  prilbn,  où  n’aguerres 
vn  de  nos  freres  auoit  cfté  fi  cruellement  tour¬ 
menté  ,  qu’jl  y  auoit  lai  (Té  la  vie ,  nous  traiâaf- 
mes  auec  eux,&  leur  promifmes  i^efcus  d’or, 
&  ainfî  efchappaftnes.De  là  ce  furde  retourner 
tout  court  vers  Macao,  pour  attendre  vne  meil¬ 
leure  occafîon.  Ce  pendant  nous  apprenons 
leur  langue  &  façons  de  faire ,  nous  portons  la 
longue  barbe  àlaChinoife,  les  cheueuxauflï 
longs  comme  femmes  ,  laifiàns  croiflre  les 
ongles  nous  fommes  accoufirez  de  vefiemens 
de  foye,bref  nous  deuenons  Omnibus  omnia .  vt 
tos  ChriS lo  Ificrtfaciatmts,  Mes  recommanda¬ 
tions  s’il  vous  plaift  à  mes  freres, &c«  De  Ma¬ 
cao  12.  de  Nouembre  1 6 1  a. 
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DE  LO VI S  BERGER 

PEINTRE. 

De  U  Compagnie  de  I  e  s  v  s,  enuoyée  de 
Sain  cï  S  dit  ad  or  du  Br  a  fil  au  R.  P. 
Gilles  Chis aire,  Retfeur  du  Col¬ 
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e  V  e  rend  Pere,  je  n*ay  voulu 
faillir  de  vous  efcrire  ce  qui  nous 
eft  arriué  jufquesicy.  Nous  par- 
cifmes  de  Seuille  au  temps  de  la 
plus  grande  chaleur,  &  nous  em- 
barquafmes  quatre  de  la  Côpagnie,  deux  Frè¬ 
res  Efpagnols,&  mon  FrereLolieu&  moy.  Les 
autres  firent  leur  chemin  par  terre.  Nous  euF* 
mes  Pefpace  de  dix  jours  dequoy  exercer  la 
patience,  d’autant  que  noftre  vaifieau  eftoit  pe¬ 
tit,  il  n’y  auoit  lieu  pour  fe  garantir  de  l’ardeur 
du  Soleil,  laquelle  eftoit  fi  grande  ,  que  nos 
mains  &  vifages  en  furet  tout  bruftez  &  pelez. 
Ceft  chofè  merueilleufe ,  qu’icy  au  Bralîl  il  n’y 
a  la  moitié  tant  de  chaleur  comme  nous  auons 
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fcnty  en  ccfte  nauigation.  Ouître  cela ,  nous 
cftions  à  toute  heure  en  crainte  d’eftre  pris  des 
Turcqs  &  Mores ,  qui  lors  eftoient  par  mer ,  de 
auoient  paffé  le  dcftroitde  Gibraltar,  pour  (ur- 
prendre  la  flotte  d’Efpagne  venante  du  Peru,& 
eftoient  en  nombre  de  70.  nauires.  En  fin  Dieu 
nous  a  conduit  fai  ns  &  faufs  en  Lisbone.  Nous 
y  fufmes  receus  félon  la  charité  Portugaife.  Ils 
aiment  extrêmement  ceux  de  noftre  nation. 
Ils  firent  toute  inflance  de  nous  faire  demeu¬ 
rer  Lolieu  &  moy  »  fi  nous  en  auions  le  defir, 
mais  nous  ne  defiriôs  point  quitter  ce  qui  nous 
attendoit  aux  Indes. 

Nous  partifmes  de  Lisbone  le  jour  de  tous  Ie$» 
Sainds,  &  fifmes  voile  le  lendemain, &  eufmes 
fèptouhuid  jours  le  vent  fauorable,  mais  fe 
changeant  il  nous  porta  près  de  la  coflé  des 
Mores  ,  depuis  eflant  meilleur ,  il  nous  amena 
vers  les  Canaries,  où  vne  grade  tempefle  nous 
fit  grand  peur,  &  nous  fit  confefler  &  préparer 
à  la  mort.  Dieu  nous  en  deliura  encore  ceflq 
fois.  Les  Fefles  &  Dimanches  l’on  failbit  au  na- 
uire  la  prédication ,  &  entre  aultres  lé  P.  Vaf- 
fèau  de  Tournay  la  fit  vn  Jour  en  Efpagnol  ayee 
contentement  de  tous.  Auant  qùarriuer  à  la 
ligne  Equin  6diale,nous  eufmes  quelques  vens 
contraires,  force  pluies  &  tempeftes;  nous  pre¬ 
nions  aufli  fouuët  des  poiflons  plus  grands  que 
moy.  Lolieu  en  prit  vn  fort  grand.  îl  y  a  auflî 
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en  cefte  mer  des  poiffons  volansj  aucuns  fe  jcr» 
terent  en  noftre  nauire.  Il  y  vinfvn  jour  vu 
grand  oifeaufc  jetter  és  mains  du  nniftre  du 
|  nauire.  Depuis  les  mariniers  en  prindrétdeux 
grands  comme  poulies.  Nous  eftions  lors  plus 
|  de  trois  cent  lieues  loing  de  la  terre ,  &  paflat- 
nies  la  ligne  aucc  la  grâce  de  Dieu ,  mais  il  ny 
faiâ  fi  chaud  com  me  l’on  crie  en  noftre  pais. 
Iay  eu  plus  de  chaleur  enEipagnequefbubs 
i»,  celle  ligne.  En  fin  quand  nous  fufmes  à  cincq 
ou  fîx  degrez  deçà  la  ligne , on  defcouurit  que 
nollre  nauire  ne  tenoit  point  poids  conuena- 
b!e  pour  nauiger  beaucoup  fans  naufrage  »  qui 
,■  °ccafiô  qu’on  fè  refblut  d'aller  au  plus  pro- 

>i  ^he  Porc  »  qui  eft  à  douze  ou  treize  degrez  deçà 
la  ligne, que  Ion  nommeicy  Saina  Saluador,ou 
Labadie ,  vne  des  pnncipailes  Villes  du  Brafil, 
ou  nous  auons  vn  fort  bon  College.  Nos  Peres 
fcachans  noftre  arriuée  ,-nous  vindrentaude- 
uant  auec  vne  barque.  I’oubliois  à  dire  vne 
cho.è  plaifanre,ceft  qu’enuiron  vne  lieue  du 
porr  nous  vindrent  entourer  noftre  nauire  vne 
armée  de  nacelles, faiaes  chacune  de  trois  piè¬ 
ces  de  bois,&  aucunes  dvn  fèui  boiscreufé 
comme  vn  auge  ou  mangent  les  cheuaux  »  & 

&  dans  chacune  barquette  ciioit  vn  Bralîlien» 

&  vn  petit  negre  qui  pefehoient ,  8c  ceft  chofe 
admirable  à  voir  comme  ils  fe  tiennët  en  pied 
fur  ces  baftos.  Nous  en  filmes  entrer  aucuns  en 

noftre 
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fioftrc  vaiflcau  *  lcfquels  fortircnt  fortcontens 
des  preiens  qu’oq  leur  fit.  Pour  rentrer  en  mon 
difeours ,  entrans  au  port,  on  defehargea  beau¬ 
coup  d’artilleries.  Pour  eferire  les  chofes  qui  fc 
font  icy  »  il  faudroit  beaucoup  de  papier  &  de 
téps  .le  me  conlole  extrêmement  d’eftre  arriué 
icy  pour  y  honnorer  la  fepulture  &  faindsof- 
femens  du  faind  Pere  Iofeph  Anchïeta.  I’auoîs 
ouy  parler  defa  vie  &  miracle$,quand  j’eftois  à 
Tournay,  ce  n'eft  rien  au  regard  des  merueilles 
qui  fc  difent  icy  de  ce  fai nd  Pere.  Voy-là  vne 
lettre eferite de  fa  propre  main,  &  enfemble 
rne  picce  d’os,  robbe,  &  chemife  que  m’a  don¬ 
né  le  Pere  Reâeur  d’icy.  Il  me  femble  qu’ils 
ne  içauroient  eftre  mieux  enuoyez  qu’à  voftre 
R.  le  feray  fin ,  pour  vous  dire  en  vn  mot  9  là 
mort  d’vn  de  nos  Pères 'nommé  P.  Francifco 
Pinto,  lequel  fut  martyrizé  par  les  Barbares  au¬ 
près  de  Paraquaja.  l’ay  baifé  &  touché  le  mef- 
me  bafton  auec  lequel  ils  luy  rompirent  latc- 
fle.  Il  eft  icy ,  mais  les  Barbares  ne  vueillent 
rendre  le  corps,  lequel  ils  tiennent  en  grande 
vénération,  lis  obtiennent  la  pluie  pour  les 
biens  de  la  terre  quand  ils  défaillent  par  les 
prières  fai&es  à  ce  Pere.  I’ay  parlé  icy  à  vn  bon 
Pere  qui  a  efté  déjà  lié  trois  fois  pour  eftre  oc¬ 
cis  par  les  Barbares.  La  derniere  fois  qui  fut,  il 
y  a  peu  de  temps ,  les  fàuuages  Brafiliës  le  pria- 
arent *  &  i’ayans  mis  à  nud  le  lièrent  à  vn  ar¬ 
bre 
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afin  de  le  rnarty  rizerie  lendemain,  mais 
Dieu  qui  defire  encorcdefeferuirdecePerc, 
infpira  les  Neophites  qu’il  auoitaniené  quant 
&  foÿ,  de  dire  aux  autres  Barbares ,  que  s’ils  le 
faifoient  mourir ,  la  foudre  du  ciel  tôberoit  fur 
— xx ,  qui  les  feroit  aufii  tous  mourir.  Les  fau- 
uages  intimidez,  vindrent  eux-mefmes  deflier 
le  Pere,  &  le  rendre  aux  Neophites  auec  les  ac- 
couftremehs  ?  &  aufli  toft  les  Néophytes  le  mi¬ 
rent  à  genoux ,  &  Tembraflerent  tous  en  pleu¬ 
rant,  ce  que  voians  les  fauuages ,  firent  comme 
les  autres,  de  maniéré  que  plufieurs  d’iceux  le 
fuiuirem  ,  &  le  firent  Chrefiiens.  Le  bon 
Père  me  l’a  raconté  luy-mefme.ïe  feray  fin^e 
Nous  efperôs  partir  pour  acheuer  nofire 
ge,Oi manche  prochain. De  faindl  Saind 
dur ,  aultrement  Labadie,  en  lanuier. 
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LETTRE 

DV  P.  IACQVES  VANDER  ZYPE, 
enuoy  ce  de  Cynaloa  à  c Mexico* 

m  #  r*  *  #4  *4  i."  ^ 

O  n  Pere ,  prenons  courage  en 
celle  heureufe  entreprinfe  & 
Million,  pour  laquelle  Dieu  nous 
a  choifi.  Quant  eft  de  moy  ,  je 

_ vous  efcris  firicerement ,  que  je 

fuis  honteux^  confiderant  que  j’en  eftois  indigè¬ 
ne;  d’autre  collé  les  larmes  me  viennent  fou- 
uent  aux  yeux  quand  je  vois  ces  pauures  Indiës 
de  Cynaloa  deftituez  de  tous  biens  tant  tempo¬ 
rels  que  fpirituels.  Cynaloa  a  cincquâte  lieues 
de  largeur,  &  quatre-vingt  de  longueur .  Celt 
vne  terre  feche ,  en  Hyuer  vn  peu  froi¬ 
de  ;  en  EM  fort  chaude,  de  façon  qu’en  toutes 
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les  deux  faifons  elle  furpaffe  le  Climat  de  Me- 
Si co'.  Il  n’y  a  nuis  fruits  que  des  Galbas,  point 
de  blé  j  ny  aultres  delices ,  &  ce  pour  la  feche- 
reiîe  du  pais.  D’vne  part  les  montagnes  luy  fer- 
uenc  de  borne, de  Paultre  la  mer.  Le  peuple  qui 
demeure  tant  en  celle  cy ,  qucs  aultres  Prouin- 
tcs  voilines  ell  en  très-grand  nombre.En  icel¬ 
le  par  le  trauail  des  noflres  fe  fontconuertis^ 
pîufïeurs  milliers  de  perfonnes .  La  demeu¬ 
re  des  paï&ns  eft  auprès  des  riuieres  ,  qui 
font  cincq.  en  nombre.  Les  aultres  quartiers 
font  deferts  pour  la  fterilité ,  &  trop  grande  fe- 
cherefFe.  Les  noms  des  riuieres  font  Mofocilo, 
& Petlatlan,  au  bord  de  laquelle  la  Compag¬ 
nie  a  vne  refidence ,  où  quelques-fois  iom- 
roes  venus  eflans  las  du  trauail, pour  nous  repo^, 
fer.  En  celle  refidence  il  y  a  trois  Coadiuteurs,  \ 
6c  vn  Preftre,  lequel  eftant  calïe  de  vielleffe  8c 
trauail  illec  fe  repofe.  L*aultre  fleuue  s’appelle 
Cynaloa ,  duquel  la  Prouince  tire  fon  nom  ,  8c 
alentour  d’iceluy  je  me  tiens  en  vne  cabane 
de  terre ,  &  là  voftre  R.  me  trouuera ,  &  la  je 
receueray  à  bras  ouuerts  quand  elle  viendra* 
Le  quatriefme  eft  le  fleuue  de  Mayo,  auprès 
duquel  demeure  le  P.  Ange.  Le  cincquiefme, 
celpy  de  laqui,  d’oitle  peuple eft  appelle  lac- 
quimins,à  la  conuerfion  duquel  (comme je 
croy  )  l’année  paflee  fe  font  acheminez  le  Pe- 
Andrieu  Gilles,  3c  P«  Bafile,  &  ce  pour  la 

pre* 
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première  fois.Plufieurs  d’iceux  ont  receu  le  Ba- 
ptefme,  plufîeurs  l'ont  refusé. Les  Indiens  de  ce 
pais  pour  en  parler  en  general  ,font  haults  de 
nature ,  &  vont  tous  nuds ,  armés  toufioursde 
leurs  arcs&  carquois,  grands  chafleurs  ;  car  il  y 
a.  icy  beaucoup  de  belles  fauuages,  &  pour  le 
plus  Tygres, ,  Lions  ,  cerfs  &femblables.  Us 
(ont  fort  adextres  au  jeu  de  paulme,mais  ce  qui 
éft  plailantjau  lieud’vferdelamainà  jetter  6e 
renuoyer  la  balle,  ils  fe  feruent  de  la  poi&riîie* 
du  collé ,  &  d’aultres  parties  du  corps.  Us  font 
fi  addonnez  à  baller  &  danfer,  que  par  toutou 
vous  allez ,  vous  n’oyez  quafi  aultre  chofe  que 
retentir  tabdurs,  fleutes,  &  voix  mal  adjancées 
de  ces  badins  fauuages.  Cecy  ne  refent  que  foii 
fauuage,  mais  quoy?  Auoir  foin  de  leur  falut  eft 
chofe  trelàgreable  à  Dieu,  &  glorieufe  à  la  Cô- 
pagnie.  Et  certes  fi  la  Compagnie  retiroit  d’icy 
les  fiés,  fans  doubte  ces  Barbares  retourneroiet 
à  leur  vomiflement,  &  anciennes  feletez  &  or¬ 
dures.  Et  cecy  nous  apporte  beaucoup  de  con- 
folatiô  en  noz  trauaux ,  encore  que  bien  grâds. 
Souuent  de  nuid,  il  nous  fault  courir  4.  5. 8c  6 . 
lieues  de  chemin ,  pour  affilier  ceux  qui  font  à 
la  mort.  A  grande  pei ne  auons  nous  en  quel¬ 
que  place  demeure  ferme  &  afleufée  ;  dormir 
fur  les  champs  &  à  la  froidure  de  l’air, cela  nous 
eft  ordinaire  ,&  comme  journalier.  Nous  ne 
gouuernons  pas  feulement  le  fpiritucl ,  enfeig- 
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ïians  &  catechizans  :  ains  aufli  le  temporel. 
Mous  leur  donnons  lôy,&  montrons  ce  qui  eft 
dedrûiéh  Nous  feonsen  fiege  comme  luges; 
nous  efcoutons  leurs  caufes  &  affaires  ,  appai- 
fons  leurs  querelles  ;  les  retirons  des  meurtres» 

&  larreçins.  Ils  dépendent  de  noz  refolutions, 

&  direâions  en  toute  chofe.  Quant  à  moy  ,  je 
fay  ces  choies  tref-volontier,  &  les  feray  à  l’ad- 
uenir ,  &  certes  je  prens  plus  de  plaifîr  traiéter 
&  parler  auec  cespauures  &  miferables  ïndiës, 
que  de  haranguer  deuant  tous  les  Cardinaux 
de  Rome,&  traiâer de  chofes  tref-hautes  ;  & 
j’aynie  aullî  mieux  manger  des  pains  &  tour¬ 
tes  de  Maïz  ,  que  d’eftre  afîîs  à  la  table  des 
Princes  ,  &  là  nTaffouuir  de  toutes  fortes  de 
'delices.  Pardonnez  moy,  fi  je  ne  couche  pas  fi 
bien  mon  langage ,  car  j’efiudie  à  la  langue  du 
païs,  en  laquelle  pour  proufi ter ,  il  s'y  fautad- 
donner  à  bon  efeient.  le  voudroy  que  Ton 
m’enuoyafi  du  Païs^Bas  vn  Breuiaire ,  comme 
fay  demandé,  il  y-a  deux  ans.  Nous  aurions 
bien  affaire  de  quelque  peintre ,  &  dVn  Frere 
Coadjuteur  Muficien ,  pour  apprendre  noz  In¬ 
diens  à  chanter,  &  louer  Dieu  auec  nous.  A  I 
Pieu, de  Cynoloale  8.  de  Feburier,  1 6 1 8. 
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/ygl  O  v  s  fommes  fortis  du  port  d’Efc 
paigne  Car  le  commencement  du 


jmois  de  Iuillet  pour  cingler  aux 
j  Indes  Occidëtales  auec  vne  flatte 
___ ,  _  de  quarante  nauir es, en  la  Côpag- 

nie  du  R.  P.  Prouincial  du  Mexique,  fuiuy  de 
trente  &  deux  des  noftres,  &  tous  dans  vn  paefi* 
me  nauire , accommodez  fi  proprement  par  la 
faueur  du  maiflre  Pilote,  qu’ils  auoiéç  leurs  pla¬ 
ces  hors  du  bruit,  &  importunitez  des  mate¬ 
lots,  fi  bien  &  fi  honneftcmenjt  difppfees  pour 
chacun  à  part,  auec  leurs  petites  Couches  ou 
matelas,  qu’ils  y  pouuoient  aiféement  repofer, 
voire  mefme  deshabillez.  Nous  auions  vne  au¬ 
tre  place  plus  ample,  où  nous  foulions  nous  al¬ 
iéna  bler  tous  les  jours  à  mefine heure,  pour 
prendre  tous  enfemble  la  refe&ion  commune 
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à  l'heure  ordinaire ,  pendant  laquelle  nous  ne 
manquions  point  de  la  refedion  fpintuelle* 
Auant  que  fortir  du  port,  nodre  nauire  penfa  y 
demeurer  par  la  difgrace  d’vne  planche  fraca& 
fée  au  fond  du  nauire,  qui  en  defmarant  heurta 
d’vne  rude  fecouflè  contre  terre ,  de  forte  que 
cefleouuerture  donnant  trop  d’entrée  à  l’eau, 
le  mqires’en  alloitperdre,  ne  fut  edé  quvii 
Jiom  me  accoutumé  dés  ion  bas  âge  à  fe  plôger 
dextrement  au  fond  de  la  mer  &  des  eaux.y  eut 
apporté  promptemet  fi  bon  remede,  en  fondât 
&  fermant  bien  toit  cede  grande  porte ,  que  ' 
le  nauire  fut  jugé  de  tous  le  mieux  verféen  la 
marine,  fort  aflez  pour  combatre  la  force  de 
l’Océan  jufques  aux  Indes.  Le  commencemet 
de  nodre  nauigation  fut  aflez  bon,  &  paflafmes 
les  Ifles  fortunées  auec  grâd  plaifîr  de  les  veoir 
dés  le  9.  jour  de  la  nauigation,  qui  fut  le  i$.  de 
Juillet.  Peu  apres  nous  voicy  tous  en  lafueur  & 
apprehenfion  de  la  tnort,qui  fembloitnousad- 
journer  en  plein minuid par  laccidét  fufcîit de 
la  planche,  derechef  emportée  à  vau-reau,& 
rempliflant  la  fentine  fi  abondamment, que  les 
hommes  dedinez  à  l’epuifer ,  n’y  pouuans  plus 
fuffire, commencèrent  à  nous  reueiller,  intimi¬ 
der,  &  defefperer  tout  le  nauire  endormy ,  par 
leurs  allées, &  venues  extraordinaires, &  tumul- 
tueufes  cris,&  lamentations,  comme  fi  tout  euç 
efté  perdu.  L’obfcurhédelanuid  ,  l’agitation 
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violente  de  la  mer ,  &  reflongaticn  des  autres 
nauiresnous  oftoient  tout :  efpojr  de  iecours.  Ce 
fut  affez  d  allumer  quelques  feus  &  falots  pour 
les  aduertir  de  loing  du  danger  où  nous  efiiôs» 
Ce  pédant  nous  paffames.  le  refte  de  la  nuid  en 
recueil  d’elprit, en  prières,  &  faintes  meditatiôs 
&  en  confeffions  facramétellcsîr.on  moins  des 
autres  quesde  nous  mefmes.  Parmy  tant  de  de- 
treffes,&  angoiffes  mortelles ,  nous  reprenions 
haleine,  St  courage  par  deux  confiderauons 
principalles  ;  i’vnejque  s’il  falloic  mourir  en  tel 
«fiat, nous  feriôs  heureux  de  mourir  en  la  pour- 
fuite  d*v  ne  fihelle,  St  bone  compagnie  de  tant 
de  Peres,&  Freres  de  noilreordre;  i*autre(bien 
que  la  plus  forte  j  cfloit,que  4 6.  ans  au  parauant 
le  ?.  Ignace  Affebedo  auec  39-  de  noftre  Com¬ 
pagnie, portans  le  Saind  Éuangile  au  Brafi^paC- 
ftrem  heureufeniet  à  mefme  jour,  Si  du  mefme 
lieu  où  nous  effons,  julques  au  port  affeuréde 
la  béatitude  ceiefle  par  laragehuguenotte  de 
ce  fameux  Corfaire  Soria  ,  Capitaine  des  Ro- 
cheîlois.  Le  R.  P.  Prouincial  fo-ucieux,corome 
vn  bon  Pafteur  de  fon  petit  troupeau, les  fit  tous 
affembler,partiepour  les  encourager  (en  celle 
apparëce,  8c  proximité  de  la  rhort)  par  l’exem¬ 
ple  fufdàde  ces  vaillans  &  inüincibles  Martyrs 
Affebedo  &  fes  Compagnon$i  partie  pour  fça- 
uoir  d’vnxhaciin  en  particulier  que  luy  fèm- 
bloit  plus  expediét  de  faire  en  vn  affaire  fi  de£ 
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efpèré?  Il  fi  voyoit  doncauiïi  tort  au  milieu  de 
fes  trente  &deux  enfans  qu’il  menoit  comme 
Capitaine,  &  gouuernoit  côme  bon  Pere,  &  les 
àrraiforinat  tous  d’vnëvoix  &  parolle  fort  dé¬ 
bonnaire,  comme  il  eftoitaccouftumé  de  faire, 

6  traiter  auec  çux,il  leur  dit:  Il  ne  fepeut  bon¬ 
nement  croire  (mes  Peres,  &  Frerés  bien-ai- 
mez  )  combien  de  rejouiffance  je  fens  en  mon 
âme^  vous  voianfc  icy  tbus  enfans  engendrez 
dVnè  mefmemere,  &  nourris  de  fon  laid,  tous 
dreffez,  &  façonnez  de  la  main  de  noftre  bon¬ 
ne  mere,  &  maitrefîe  la  Compagnie  de  I  e  s  v  s, 
laquelle  vous  a  deftinéz ,  &  enuoyez  comme 
dignes  difciplës  de  fon  Academie  au  nouueaù 
monde  pour  l’acquit  d’v ne  fi  grade  obligation, 
&  pour  le  trafique  d’vne  fi  pretieufe  &  impor¬ 
tante  négociation,  comme  eft  le  falut  des  âmes. 
Sus  donc  !  Voions,  je  vous  prie,  quel  courage 
vous  auez  pour  la  mort  ?  Q6el  aduis  vous  pre¬ 
nez  pour  partir  d’icrfi  le  jour  eftât  venu  quand 
&leleuerdu  Soleil  fions  permet,  ou  d’y  de¬ 
meurer  auec  le  péril  qui  y  eft fi  Dieu  nous  cô- 
tinue  la  vie  jufques  au  point  du  jour ,  qu  eft- il 
bon  de  faire  ?  Ou  bien  nous  fauuer  dans  les  au¬ 
tres  riauires ,  èu  bien  ne  bouger  de  la  noftre, 
remettant  tout  le  fucces  de  ce  péril  à  la  proui- 
dence  diuine  ?  le  fçay  fort  bien  que  toute  l’am- 
bitiô  de  chacun  de  vous  tous  eft  d*empourprer 
de  fon  fang  Peftendart  inuinciblç  de  la  vérité, 
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arboré  par  vo7  prédications  au  milieu  des  Bar¬ 
bares.  Ceft  bien  au  delà  de  voftre  expeâation, 
s’il  fault  icy  laiffer  la  vie.  Les  perfecuteurs  de  la 
Foy  ne  vous  l’efleueronti  les  Tigres  heretiques 
ne  vous  tireront  le  fang  des  veines, en  fangfuës 
affamées,  &  en  chiens  enragez  des  terres  froi¬ 
des  &  fteriles  des  Infidèles  n’dPftront  arrou- 
fées .  Vous  attendiez  tout  le  contraire  .  Mais 
quoy  ?  fouuenez  vous,  je  vous  prie,  que  la  mer 
tres-ialée  auffi  bien  que  la  terre  fécondé ,  pro¬ 
duit,  &  enuoie  droit  au  ciel  les  pierres  pretieu* 
Fes,  &  les  couronnes  de  Laurier  inacceilibîe, 

La  refponfe  de  tous  les  Peresfutvnanime 
qu’il  falloit  demeurer  en  ce  mefme  nauire ,  au¬ 
quel  ils  firent  vne  belle  conclufîon  félon  l’ad- 
uis  du  P.  Prouincial ,  de  luy  tenir  fideîle  com¬ 
pagnie  jufques  à  la  mort  parmy  tous  les  périls 
des  efcueils  de  la  mer ,  des  armes, &  de  tous  ac- 
cidens.  En  cefte  refolution  apres  auoir  recoin- 
madé  l’affaire  à  Dieu,  nous  fortifmes  en  publia 
que,  plus  prefts  à  mourir  qu’à  viure  d’auâtage. 

Le  Soleil  leué  nous  fit  veoir  de  grand  matin 
les  autres  nauires  de  la  flotte ,  qui  fuiuoient  le 
ïioftrc  encor  de  bien  loing ,  &  ne  faillirent  de 
venir  au  fecours  innitez  par  vn  coup  de  Canon 
qui  fut  tiré  à  cefte  fin  pour  lafecôde  fois.  L’Ad¬ 
mirant  (  eftat  principal  apres  celuy  du  Ge¬ 
neral  de  la  flotte)  forti  de  fcn  nauire  vint  abor¬ 
der  le  noftre  dans  vn  petit  bateau  par  ordoâ* 
x  A  a  5  nancc 
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nancedu  General, pour  (çauoir  de  noz  nouuel- 
les  où  aiant  recognu  le  danger  de  noflre  ruine 
finale,  il  fur  premièrement d’aduis de fauuer 
les  hommes,  6c  les  denrées  de  noflre  naui- 
re  du  tout  defefperé ,  &  de  là  le  laifler ,  ou  faire  - 
abyfmer  parpjus  ample  ouuerture ;  mais  apres 
auoirreceufÜMettrcs  réciproques  dVne  part 
&  d'autre  nouuel  ordre  du  General,  &  moien 
d’aider  ledit  nauire,  il  le  fauua  6c  tout  le  conte* 
nu  d’iceluy.  Ce  fut  par  le  moien  de  ceft  hom¬ 
me  cy  deflus  mentionné  au  premier  accident 
de  ce  nauire,  lequel  luy  fut  enuoiédu nauire 
General  auectout  ce  qui  pouuoit  feruir  à  bou¬ 
cher  le  trou  de  noflre  vailleau  .  Tandis  donc 
que  cefl  homme  fe  plonge  à  corps  perdu  lie  par 
le  milieu,  foubs  le  ventre  du  nauire, &  que  tous 
les  matelots  fécondez  6c  fecourus  de  cinquante 
fcldats  trauaillent  inceflamment  à  efpuiferla 
fentine,  i^adAretfe  finalement  droi&à  I’ouuer- 
îure  funefle,  6c  aufil  tofl  y  applique  tant  de  piè¬ 
ces  necefla  ires  pour  le  fermer,  qu’en  peu  de 
temps  il  remittout  le  nauire  en  fon  entier ,  6c 
en  eftat  de  pourfuyure  la  nauigation  auilî  bra- 
uement  que  tous  les  autres.  Iugez  fi  celle  muta¬ 
tion  inopinée  nous  apporta  de  l’cftonnement» 
&  fubjec  de  bénir  la  bonté  diuine.  La  tranle 
nous  dura  tout  ce  jour  là  auec  le  lëdemain,  de¬ 
vant  que  le  Canon  donna  le  fignal  du  partemét 
,de  ce  lieu  ou  toute  la  flotte  eftoit  arreftée.  Pen¬ 
dant 
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dam  l’efpdif  &  defefpoir  de  ce  remede ,  le  Ge¬ 
neral  fore  affe&iôné  à  tout  nofire  Ordre,  com¬ 
manda  à  fon  Admirant  parent  du  B.  P.  Ignace, 
de  diiîribuer  les  Peres  de  noftre  Côpagnie  par- 
my  les  autres  nauires,dequoy  il  s’acquita  mieux 
que  les  maiftres,  &  Capitaines  desnauires ,  lef- 
quels  nous  firent  fort  mauuais  trttement  auee 
grand  exercice  de  patience.  Suiuant  le  mefme 
Ordre  du  Generaltrois  autres  Peres  Efpagnoîs 
deux  Italiens  &  le  P.  Iacques ,  &  moy  vinfrnes 
nous  prefenter  à  l’abord  de  deux  nauires  pour 
y  efire  receus.Maisles  Capitaines  d’iceux.apres 
plufieurs  grofles  parolles,  ne  voulurent  jamais 
nous  accorder  feulement  vn  mefehant  petit 
trou,  au  coing  ou  au  fond  du  nauire  pour  y  paf- 
fer  la  nuit,  laquelle  nous  ferroitde  bien  près. 
Le  General  nous  aiant  veu  en  cefl  eüat  pi¬ 
toyable  ,  chargez  d’eau,  de  faim,  &  de  lafiitude, 
monftra  l'exemple  de  mifericorde  qu’il  auoit 
commandée  aux  autres.il  nous  receut  luy- mef¬ 
me  en  fon  nauire,  où  il  y  auoit  vn  grand  nom¬ 
bre  de  noblefie,  &  de  riches  marchands  auec 
plufieurs  Cheualiersde  S.  laques.  Leurs  chari¬ 
té  fut  telle  en  nollre  endroit ,  que  non  contans 
de  nous  auosr  donné  tres-bien  à  foupper  ,  jl$ 
nous  firent  d  abôdant  prendre  leurs  chambres, 
&  leurs  lits  pour  y  palier  la  nuit,proteflas  qu’ils 
n’endureroient  jamais  que  les  Preftres  euflent 
moins  qu’eux,  où  ils  pourroient.  Par  ainfi  ces 
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Meflîeurs  s’incommoderët  eux-mefrnes,  vfani 
d’autres  mefchans  petits  matelas  pour  nous  ac¬ 
commoder  des  leurs.  Le  General  fît  encor  d’a- 
t  uantageicar  le  lendemain  matin  auant  le  fignal 
du  parlement  de  touie  la  flotte ,  il  retint  trois 
des  noftres  auec  luy,&  commanda  à  vn  certain 
Capitaine  <3mi  autre  nauire, qui  pour  lors  eftoit 
auprès  deluy,  qu’il  mena  les  quatre  autres  Pe- 
resenvn  autre  nauire  qu’il  luy  nomma,  afin 
qu’eftant  arriéré  des  bruits ,  &  tintamarres  mi¬ 
litaires,  ils  euflent  plus  de  repos  pour  vacquer  à 
leurs  dénotions, &  exercices  Religieux. 

Ce  Capitaine  auoit  commandement  bien 
exprès  de  la  bouche  mefme  du  General ,  qu’il 
fe  gardaft  bien  nous  quitter, que  preaUablemët 
il  ne  nous  euft  logez, &  veu  de  fes  yeux  accomr 
modezdans  le  nauire  ordonné.  Il  nous  faiéi 
donc  defcëdre  quat  &  luy  dans  fa  barque  apres 
que  nouseufmes  faits  noz  hübîes  remercimës 
à  noz  bons  hoftesjmais  au  lieu  de  nous  mener 
audit  nauire,  il  nous  conduit  droit  à  l’abord  du 
lien  à  la  queue  duquel  il  fit  lier  noftre  barquet¬ 
te  ,  &;  luy  ce  pendant  monte  en  fon  nauire ,  8c 
nous  laifle  là  plus  que  deux  groffes  heures, 
d’horloge  expofez  à  l’ardeur  bruflante  d’vn 
Soleil  piquant ,  &  jufques  à  ce  qui  finalement 
nous  fufmes  paruenus  quant  &  fon  nauire  à  ce- 
luy  qui  nous  eftoit  ordonné  par  le  General.  Le 
nauire  de  ce  gentil  Capitaine  menoitynHueC- 
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que  de  l’Ordre  S.  Auguftin.  Ce  bon  Prélat  Jet- 
tant  les  yeux  fur  notfre  barquette ,  efoieu  de 
compalïïon,  nous  côforta  de  parolles  fort  cha¬ 
ritables,  &  nous  inuita  démonter  au  nauire 
pour  nous  rafraichir  auprès  de  luy .  Nous  le  re¬ 
mer  ci  aimes  defacourtoiiie,  alleguans  que  dé 
bref  nous  trouuerions  celuy  que  le  General 
nous  auoit  ordonné.  Ce  digne  Prélat  joignant 
les  effe&s  auec  lés  paroles  de  charité,  nous  voy¬ 
ant  refolus  d'endurer*  nous  jétta  de  fa  main  par 
la  feneftre  de  fa  chabre  vn  bô  formage,&  nous 
cnuoya  force  Bifcuit ,  Oranges,  &  autres  fruits 
d’Elpagne, allai  foqnez  de  diiierfes  façôs,  fi  bien 
q  nous  en  eufmes  pour  faire  vn  bô  repas.Apres 
auoir  rëduës  grâces  à  Dieu,&  à  rEuefque,  &  re- 
ceuëfa  fainte  Benedi&iô,  nous  arriuafmes  à  no- 
flre  nauire, &  y  fufnaes  receus  auec  les  autres. 

Quarante  jours  apres  nofire  partement  d’Ef- 
pagne,nous  fômes  arriuez  aux  Ifies  de  los  San * 
flot,  entre  lefquelles  celles  de  S.  Domingofii  dé 
(ÿuadaittpe  font  bien  les  principales,  Pabondan* 
ce  &  la  bonté  des  eaux  douces  qui  s’y  trouuent 
y  fit  fejourner  la  flotte  quelque  peu  de  jours, 
pour  y  puifer  de  l’eau  frefche.Ceft  icy  que  nous 
auons  veu  pour  la  première  fois  des  gens  fans 
cognoiflfance  du  vray  Dieu.  Tout  le  peuple  de 
ce  pays  eft  Barbare  extrêmement.  Hommes  & 
femmes  y  vont  tout  nuds,  portans  tous  vne 
longue  cheuelure  qui  leur  va  fur  les  efpaulles. 

Les 
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Les  hommes  n’ont  pas  vn  poil  de  barbe  at» 
meton,font  gens  d’vn  corfage  grâd,&  robuflej? 
fîaccouilumez  &  fi  adextres  à  la  nage  qu’ils 
ne  font  guere  en  peine  de  redrelfer  en  haute 
mer  leurs  petits  Canoës,  ou  barquerolles, ,  s’il 
adtiiët quelles fe rêuerfent,  ( cômme il aduient 
bien  louuent,  )  &  eux  auec  elles  fans  defliis  defc 
foubs  ;  les  aiant  ainfi  redreflecs ,  ils  fautent  de¬ 
dans^  continuent  gaillardement  leur  nauiga- 
tion.  Leur  langage  eft  fort  làuuage ,  &  quafï 
tout  de  monolyllabes.  Lcspafiades  continuel¬ 
les  des  flottes  Efpagnollcs  par  leurs  riuages ,  a 
•  beaucoup  adoucy  la  fierté  de  leur  fauuagine. 
Ils  foulaient  du  pafle  tuer  à  coups  de  flefches 
en  trahi  fon,&  en  embufcades  les  Elpagnols  qui 
defcédoient  quelques-fois  en  terre;  mais  main¬ 
tenant  ii  tort  qu'ils  apperçoiuent  les  nauires 
d'Efpagne,  c’efl  décrier  joyeufement en  mots 
Eipagnols:  S  cailla  buena,  Hiffam  btteno,  Capiton 
«^^nonobflant  quoy, s’ils  rencontrent  à  l’ef- 
cart  quelque  Elpagnol ,  ils  ne  luy  oftent  que  la 
vie  &  tout  ce  qu’il  porte:maison  les  en  diuertit 
par  Thorreur  naturel  qu’ils  ont  de  noz  Canons 
&  moufquets.  A  cefte  occafion  tandis  que  la 
flotte  y  fejourne,on  faid  marcher  tous  les  foirs 
quatre  compagnies  en  garde  à  l’entrée  de  Tille 
pour  cfpouuanter  les  Barbares  par  frequentes 
Canonades,  &  mufquetades.  Ils  font  infini  met 
gloucs  &  friands  âpre  le  vin»  duquel  ils  font 
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atidi  toft  prins  qu'ils  font  prins.  Il  aduint  pen¬ 
dant  noflre  fejour,  qu’ vn  de  ces  Barbares  entré 
dâs  vn  nauire  beut  plus  de  vin  que  la  telle  n’en 
pouuoit  gouuerner  ;  il  vit  vn  marinier  grinv* 
per  habillement  au  haut  de  fon  mai},  il  en  vou¬ 
lut  faire  autant.  '  Il  monta  donc  gaillardement 
mais  il  en  defcendit  plus  ville  que  le  pas  ,  en 
culbutant  par  fon  ebrieté  du  hault  en  bas ,  où  il 
fe  rompit  le  coi,  &  mourut  à  i’inftant.  Cefl  vn 
peuple  aflèz  docile,  &  quimefl  pis  trop  incapa¬ 
ble  de  la  dourine  Chreflienne,  laquelle  leur 
manque  de  tous  codez,  pource  que  la  pouureté 
de  leur  pays  ne  permet  point  que  les  flottes,  ou 
marchands  s'y  arreflent  pour  demeurer. 

Pafiees  quelque^années  ,  deux  bons  Peret  ‘ 
Cordeliers  deftinez  par  obeiffance  pour  le  fer-  . 
oice  de  rOccidenr,paflàns  par  là,  delcendirent 
en  terre  pour  prefeher  la  foy  Chreflienne  à  ces 
pauures  gens, qui  par  faute  de  les  cognoiflre,  8c 
d’entendre  leur  fainâe  intention, fe  ruerentfur 
eux  comme  frénétiques  fur  leurs  medecin$j& 
les  aiant  aflommez ,  lès  dechirerent  à  belles 
dents.Ce  baquet  leur  coufla  plus  cher  qu’ils  ne 
penfoiét.  La  juflice  diuine  fît  mourir  peu  apres 
de  malle  mort ,  &  creuer  par  le  ventre  tous 
ceux  qui  auoient  participé  à  cefle  cruelle  8c 


maudite  Antropofagie.  Depuis  lors,  fi  toft  que 
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les  Infulaires  apperçoiuent  des  Cordeliers  fur 
les  nauires,  ils  les  regardent  comme  vn  chien 
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faiâ  le  bafton ,  &  fçauent  bien  dire  par  leurs 
lignes ,  &  gefticulatiôs  ce  qui  eft  aduenu  autre¬ 
fois  à  leurs  copatriots  à  i’occafîon  de  ces  gran¬ 
des  robbes  grifes.  L’ancre  ne  fut  pas  li  toft  jet- 
tée  pour  arrefter  noz  nauires,  que  Voicy  ces 
pauures  Infulaires  accourir  vers  nous  dans 
leurs  Canoës  ou  barquerolles  auec  force  fruits, 
qifeaux  ,  poulies  ,  &  cocqs  qu’ils  nomment 
KiRjKiKi,  peroquets,  tombaque,  arcqs,  &fief- 
chesgaillardemêtelabourées.Comme  ils  n’ont 
en  leur  pays  ny  or  ny  argent,  aufli  n’en  font  ils 
point  d’eflime,  mais  bien  d’vn  peu  de  fer, de  pe¬ 
tits  coufteaus,  des  coignées,  des  lyes,  &  autres 
menutez,  pour  lefquelles  ils  donnent  libérale¬ 
ment  tout  ce  qu’ils  ont,  auec  grande  candeur, 
&  équité,  mais  fi  vous  les  suez  vne fois  trom¬ 
pez,  ils  fe  fafchent  irreconciliabîement.  Vn 
pauure  vieillard  feptuagenaire ,  affublé  d’vne 
peau  de  Tygre,  monté  fur  noftre  nauire  me  fit 
bien  de  la  compaflion.Ic  luy  donnay  vn  peu  de. 
bifcuit ,  &  à  boire  Vn  peu  de  vin.  Audi  toft  il 
fè  mit  fur  fes  deux  genoux  pour  me  remercier 
à  mains  jointes,  &  à  me  promettre  meruei lie, 
en  recognoiflance  de  ce  grand  bien.  Je  n  ob- 
mis  rien  pour  l’amener  à  quelque  cognoiflan- 
ceduvray  Dieu;  quoy  que  pour  néant.  Il  ne 
m’entendit  jamais  non  plus  que  tous  les  autres 
qui  s’en  mefloient  à  bon  efcient  quant  &  moy. 
&  luy  monftray  l’Image  de  noftre  Seigneur ,  & 
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âc  fa  tres-fainâe  Mere ,  &  luy  ayant  monftre 
commet  il  les  debuoit  adorer,  il  plia  le  genouil 
à  l’inftât,&  les  adora  fort  reuerêment.Ce  fut  le 
plaifîr  par  apres  auec  le  bon  home  pour  auoir 
nies  lunettes,apres  qu’il  me  les  eut  veu  vne  fois 
fur  le  nez. Il  me  presëta  vnporçeau,&  promet 
toit  que  le  lendemain  il  m’ameneroit  plufieûts 
fortes  d’animaux  pour  efehage.  le  les  luy  refit- 
fay,  attedu  qu’elles  n'eftoiet  d  aucun  vfage  à/s^ 
agefeptuagenaire.  Non  contant, il  me  prioiï à 
mains  jointes,  cbfm me  feroit  vn  petit  enfant, 
tjue  je  voulufïe  les  luy  donner.  le  luy  promis 
<jue  je  prierois  Dieu  pour  luy,  &  pour  luy  don¬ 
ner  quelque  contentement  en  ce  lien  defir  fi 
vehement,  je  luy  mis  mes  lunettes  fur  fbn  nez. 
Lors  vous  enfliez  veu  lepauure  homme  s’arré- 
fier  tout  court ,  demeurer  debout  comme  rauy 
d’eftonnement,  &  de  joye  decequ’iipenfoit 
Teoir  quelque  grand  myftere  au  trauers  de  mes 
lunettes.  C’eftoit  de  crier  à  pleine  tefte  apres  ' 
fes  compagnons  qui  l’attendoiet  en  la  barque, 

tant  il  defiroit  leur  faire  part  de  ce  grand  bien 

rva  T?0*1!5, &  auo*rauec  fes  lunettes, 

^eite  Ille  de  (jnadalufc  efi  efloignée  de  l’E- 

quino^xe  de  quinze  degrez.  Elleeft  battue  fou^ 

uent,&  esbranflée  de  grands,  &  forts  tônerres. 

Les  greffes  pluies,  &  fort  impetueufes  ne  luy 

manquent  pas  vn  feul  jour,  ny  quelquefois 

pluüeurs  jemblables  fur  vn  mefme  jour!  Nous 
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y  s5mes  fejournés  vn  jour  &  demi,puisparcott- 
rans  le  refte  de  noftre  nauigation  affés  heureu- 
femët(horfrms  vne  horrible  tempefte  qui  nous 
fit  plus  de  peur,  que  de  mal )  nous  somes  venus 
finallemët  fiirgit  au  port  de  l'inde  Occidëtale, 
qtfife  nomme  Tera-Crux,  où  le  P.  Re&eur  atté- 
doit  de  pied  coy  le  R.  P*  Proumciaî,  &  auec  luy 
quafi  toute  la  Ville  monftrans,je  ne  Içay  quelle 
joyc,  &  allegreflc  en  leur  vifage,  &  contenâce, 
nous  con  joui  Sans  de  noftrebien-venuë.De  là, 
nous  fufmes  côduits  droit  au  College  de  la  Com¬ 
pagnie,  &  entrez  en  PEglife  tout  retenti  Soit 
de  haubois»  &  de  Mulique  harmonicufc  i^nous 
eufmes  le  Te  T>eum  chanté  fort  deuotemët  dé¬ 
liât  le  S.Sacremét  en  adion  de  grâces  de  noftre 
heureufe  arriuée.  La  deuotio  de  PEglife  fut  fuy- 
uie  de  la  charité  domeftique  de  tout  le  College 
à  nous  bië-veigner ,  fefioier,&  traitter  fi  chari¬ 
tablement,  fi  libéralement.  &  fi  joyeufement, 
que  rien  plus,  Pauois  bien  de  la  peine  à^retenir 
mes  larmes,  qui  fortoient  maigre  moy,  par  1  a* 
bondance  de  joye ,  &  confolation  provenante 
d'vn  traitcmét  fi  magnifique,  &  fi  religieux  par 
cnfemble.  Combien  de  fois  me  fuis- je  remis 
en  mémoire  laverité  de  ces  promeflès  diuines 
qui  nous  afleurêt  du  Centuple,  v oire  en  ce  mo¬ 
de  pour  auoir  quitté  le  monde  ?  le  ne  pouuois 
fortird’vn  grand  eftonnemét  où  je  me  voyois 
plongé  pour  me  veoir  aufli  bien  venu,  receu» 

admiré. 
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admiré, honoré,trai&é,&  ifefloié,quoy  qu’eflra- 
gcr,  en  ce  nouueau  monde, comme  fi  \y  enfle 
receuë  ma  naiflance,ma  nourriture,  &  y  enfle 
obligé  le  mode  depuis  long  temps  par  plufieurs 
feruicçs  fîgnalêz.  Combien  de  fois  ay*  je  chanté 
de  cœur  &  de  bouche  ;  tÿfâifericordiàs  Dominé 
m  aternum  cantabo:fèctihStm  nomen  tutim  Dettf> 
fit  &  lans  tua  infinis  terra.  Infiitià plena  efl  dex- 
iera  ma.  Cefl  allez  dit  des  nouuélles  de  mer,je 
Vous  veux  faire  part  des  mêrueillés  que  du  de¬ 
puis  nous  auons  expérimentées  en  terre* 
Vera-Crtix ,  efl  vn  port  fitué  en  vn  lièuautâc 
Ou  plus  délicieux  que  nulle  Ville  de  Flandres* 
&  encore  que  le  Mexique  ioit  lé  pais  le  plus 
s  abondant  de  toutes  les  Indes  en  toute  choie  qui 
fc  peut  fouhaiter,tât  pour  la  necellîté,  que  pour 
:  les  delices ,  neantmoins  Véra-Crux  qui  en  cft 
loing  bien  de  cent  lieues  »  ne  luy  cédé  en  rien* 
mais  les  chaleurs  y  font  fi  yehementcs,qué  qui 
ne  fe  retire  de  bonne  heure  du  Soleil  araant,  il 
en  aura  la  peau  toute  brufiée.  Ellecft  diflante 
I  de  l’Equinoétial  18.  degrez  &  aucunes  minu¬ 
tes.  Ils  fe  féru  en  t  beaucoup  du  bois  de  Cedre 
pour  baflir.  Il  ieroit  mal- aisé  de  trouuér  vne 
!  pierre  aux  baflimens  de  nqftre  Eglife^  &  mal- 
fon,  de  forte  qu’eflant  tout  de  bois  »  quand  les 
grands  vents  donnent,  vous  les  voyez  branfler 
quafi  comme  nauires  fur  l’eau.  Les  Efpagnols  y 
ont  vue  fortereflè  bien  munie,  &  entourée  de 
!  >  flb  a  la 
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la  mer.  Le  port  y  eft  extrêmement  dangereux 
pour  les  efcueiîs  qui  y  font  en  grand  nombre» 
qui  fai  &  qu’ils  n’ont  point  grand  peur  des  Hol- 
landois.  Vous  y  voyez  force  barquettes  à  1  en¬ 
trée  des  natures,  pour  fecourir  les  perfonnes. 
cas  aduenant  qu’elles  couruffent  fortune.  Ils 
ne  font  fouuent  plus  loin  du  naufrage  que  deux 
ou  trois  pieds.  Or  craignans  les  chaleurs  & 
maladies ,  nous  fortifmes  de  V sra-Crux  trois 
jours  apres  y  eftre  arriuez,  8c  nous  nous  feruif- 
mes  de  mules  pour  les  hautes  montaignes  »  8c 
dangereux  précipices.  Il  fît  beau  veoir  les  trou¬ 
pes  des  Indiens  qui  vindrent  au  deuantduPere 
Prouincial,  tous  accouftrez  de  blanc, en  luy  fai- 
fans  prefent  de  belles  couronnes  dé  fleurs»  &  le 
remercians  de  la  peine  qu’il, prenoit  pour  eux. 
Nous  en  rençontrafmes  trois  ou  quatre  diuer- 
fes'fois ,  &  en  fin  tous  ceux  du  College  de  no- 
ilre  Compagnie  de  la  Ville  des  Anges ,  accom¬ 
pagnez  de  la  noblefife  &  du  Magiftrat  »  tous  a 
cheual,  comme  fi  ce  fut  l’entrée  de  quelque 
grand  Prince. 

Ayans  là  fejourhé  trois  jours ,  nous  nous  re- 
mifmes  en  chemii>vers  Mexico ,  qui  en  eftoit 
efloigné  de  22.  lieües,ou  nous  arriuafmes  la 
troifîefme  journée,  qui  eftoit  le  jourdeSaincfc 
Michel.  L’ancien  P.  Prouincial  &  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  .College,  nous  eftotent  venus  au 
deuam  enuiron  trois  lieües»  le  ne  vous  fçaurois 

explit  . 
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/  expliquer  ny  vous  penfer  Paccueil  qu'ils  nous 
firent ,  &  en  chemin,  &  en  la  maifon.  Ils  ne 
ceübiët  de  nous  embraffer ,  &  dire  cent  &  cent 
fois  :  Soiez  les  bien-venus  mes  Peres  ;  foiez  les 
bien-venus.Ouand  ils  Içeurent  que  nous  eftions 
fi  peu  de  Flamengs ,  (  car  aiofiappeliêt*iî$  tous 
ceux  qui  viennent  du  Païs-bas  )  ils  reftcrenç 
tout  efionnez.  Et  comment  (dit  le  P.  Prouin- 
cial,  )  nous  en  délirerions  deux  cens  ;  nous  ai¬ 
mons-nous  cheriiTons  les  Flamengs.  Çe  font 
ceux  que  le  B.  P.Xauier  defiroit  grandement, 
pour  efire  tres-prompts  à  robeïfiànce ,  faciles 
à  aprëdreles  lagues»  induflrieux,&  laborieux. 
Le  bon  Perenous  faifoit  rougir  de  honte;  nous 
difmes,  que  nous  eftions  venus  deuant les  au¬ 
tres  comme  pour  auant-garde  ou  explorateurs, 
&  qu'en  noilre  Païs-Bas  il  en  relioitgrâd  nom¬ 
bre  qui  fè  difpofoient  pour  nous  fuiure.  L'on 
fit  quelques  Comédies ,  Avions ,  &  Elegies  en 
nolt re  loüange,&  pour  nous  encourager.  Nous 
auons  en  celle  Ville  trois  maifons  ,  à  fça- 
uoir,  la  maifon  ProfelTe  ;  le  College  ,  &  le 
Séminaire,  où  font  demeuras  170.  jeunes  gens. 
Les  édifices  par  toute  la  Ville  font  fort  bas  à 
caufe  des  tremblemens  de  terre  fort  frequens. 
Ce  pendant  la  Ville  furpalfe  quali  en  gran¬ 
deur  &  magnificence  toutes  les  Villes  de  Flan¬ 
dre  *  &  fans  doubte  elle  elt  plus  fréquentée  que 
nulle  des  ooftres-mais  non  pas  fi  forte;  car  elle 
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n’â  ny  tours  ny  rampars.  L’air  y  eft  fl  temperê, 
q  vous  ny  fentes  jamais  ny  chaleur  ny  froiduV 
re,  &  ce  pour  le  continuel  paffage  des  nuées  qui 
ctnpefchent  les  rayons  du  Soleil.  Il  y  pleut  de¬ 
puis  le  lui ng  julques  en  Odobre  tous  les  jours 
apres  midy.  Le  refle  de  Tanné^il  n'y  tombe 
quafî  point  yne  goutte  d’eau.La  terre  y  eft  tres- 
fertile ,  &  portant  froument  deux  fois  l’année, 
de  forte  qu’en  la  nvefm e  cam pai gne  vojus  yoi ez 
lesefpics  en  fleur,  &  aultresprçfts  à  moiflbn^ 
per,  on  rappel  le  Terra  de  Bios.  Elle  porte  tous 
les  froids  de  l,Eqrope#&  meilleurs  que  ceux  de 
l’Europe,  ppmes  d’Orange,  Citrons,  Grenades, 
Figues  de  3.  ou  4.fortcs;Melons,Cerifes, Prunes, 
Poires,  &c.Nous  y  auos  trouué  du  tresbô  heure. 
JL’on  y  voit  vn  arbre  gros  &  haulr,  qui  leur  viét 
à  poind  pour  toutes  chofes,  pour  en  faire  miel, 
yin,  cordes,  papier,  Il  y  en  a  fans  nombre 
de  ceux  qui  jettent  l’encens.  Le  fuccre  efticy 
en  telle  quantité  que  le  fel  en  Flandre.  Quant 
Ion  va  de  nuid  par  les  châps ,  vous  yçiez  com¬ 
me  des  cftinçelles  qui  volent;  l’on  me  dit,  que 
c'eftoient  des  vers  vol  ans,  qui  ont  les  yeux  fi 
eftinçelans ,  que  Ton  y  pourroit  lire  ou  efcrire. 
Je  laifle  en  arriéré  l,ès  Paons,  &  Papegais  ,  qui 
font  inombrablcs  en  çefte  Americque.  Ils  fonç 
beaucoup  plus  puiflans  que  ceux  de  Flandre, 
Vne  chofe  leur  manque  s’il  n  efl  apporté  d’Ef- 
pagne,çeft  le  vin, encore  qu’ils  aient  des  raifin§ 
'■  ‘  ‘  ‘  ’  's  •  trcs- 
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très-bons.  Nous  nous  contentons  de  boire  de 
l’eau,  &  je  m’en  porte  très-  bien.  Dieu  mercy, 
«jamais  mieux.  On  ne  mange  quafi  rien  en 
ccs  quartiers,  sailli  eft  faupoudré  de  poiure.  Ils 
viuent  long  temps  ,  mais  ils  blanchiffent  bien 
toft ,  &  ceux  qui  de  parens  Eipagnols  viennent 
au  monde, font  merueilleufement  beaux,  doci¬ 
les,  amiables  ce  pendant  qu’ils  font  Jeunes,  car 
par  apres  ils  deuiennent  lourds  &  badaus*  tes 
Indiens  encore  qu’ils  aient  de  l’efprit  médio¬ 
crement, ils  font  tonte-fois  vils  &  abjeds  de  na-  - 
tare ,  ils  femblent  eftre  nez  pour  ferair  &  tra- 
uailler.  S’ils  eftoient  en  liberté ,  ils  auroienc 
bien  toft  renie  leur  foy.Le  nombre  dlccux  par 
toute  la  Prouince  a  efté  quelque-fois  de  douze 
millions  d’ames ,  mais  iis  font  maintenant  re* 
duids  à  moins  qu’vn  million  ,&  l’on  craint 
qu’en  la  fin  iis  périront  tous,  qui  feroit  vne 
grandifiime  perte  pour  fà  Majefté,caril  ny  a 
qu'eux  qui  trauaillent  aux  mines  d’or  &  d’ar¬ 
gent.  L’argent  e(l  icy  en  trefgrande  abbdance, 

&  l’on  eflime  vn  marchant  médiocre ,  qui  n’a 
que  quatre  cent  mille  florins  en  coffre.  Leurs 
vtenfiles  focii Contient  d’or  &  d’argent,  l'ay  veu 
des  tables  auec  leurs  piçds  tout  d’argent  malliL 
Ils  Ce  feruët  toute-fois  plus  de  porcelaine  &  des 
puurages  de  la  Chine  ;  car  tous  les  ans  deux  na¬ 
tures  chargés  de  marchandée  d’Efpaigne  s’en 
yom  en  la  Chine  pour  en  rapporter  celles 
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quils  y  trouuent.  Il  en  retourna  deux  en  Sepr 
tembre  dernier  fort  riches ,  &  bien  pleins.  Six 
nauires  Hollandois  les  attendaient  en  bonne 
deuotion,  &  jas’elioient  vantez  d’en  auoir  bien 
tort  la  jouiifance  ,  difàns  :  Que  le  Roy  d’Efpag- 
ne  auec  tous  fes  miilionsd’orneleurlçauroit 
empefcher  celle  proye,  mais  comme  ils  elloi- 
tm  en  vne  place  où  no£  nauires  debuoient  paf- 
fer,  voy-ïà  en  vne  belle  nuidqu’vne  terrible 
tempefle  s’efleue,  &  abbaiffe  leur  arrogance, 
diiîîpe,  &  rompt  en  partie  leur  équipage ,  &  les 
noftres paflerent  heureufement,&  arriuerent 
au  port  auecgrande  joye. 

Voyîà  mes  Peres  ce  que  j’auois  à  vous  efcrire 
de  noflre  arrriuéç  aux  Indes  &de  ce  que  not  s  y 
auons  veu  ou  entendu  ;  mais  je  ne  peus  laifler 
que  je  ne  vous  efcriue  quelque  chofè  du  Pais 
de  Gynaioa. 

Cynaloa  efl  vne  région  d Amérique,  de  fort 
grande  eflenduë,  efloignée  de  Mexico  à  quatre 
cent  lieues,  &  encor  plus  de  toute  humanité; 
{  c’eft  la  Barbarie  mefme)&  deftituéede  tout  ce 
qui  doibt  feruir  aux  pures  neceffîtez  de  la  vie 
humaine.  Il  y  aenuiron  vingt  Pdtes  de  noflre 
Copagnie  occupés  à  défricher  ce  grand  defert, 
&iceux  Efpagnols  pour  la  plus  part;  car  il  y  a 
quelques  Peres  Italiens  entremeflez.  Tous  font 
en  réputation  non  feulement  de  dodrine  fort 
£minente,mais  auffi  de  feindeté  fort  finguliere. 
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&  remarquable.  Vn  d’iceu*  eftant  mande  de  là 
par  le  R.  P.  Prouincial  pour  lire  la  Philolq- 
phie  en  l'Vniuerfité  de  Mexico/ il  luy  lupptia 
par  lettres  qu'il  ne  luy  fit  fi  grand  tort  que  de  le 
retirer  de  l’Euangiie  de  Ie  svs-Christ  à  celuy 
d’Arillote,  &  quil  trouuoitbien  autre  conten¬ 
tement  à  imprimer  les  articles  &  principes  de 
la  Éoy  Chrefiienne  es  âmes  de  ces  pauures  In¬ 
diens,  que  la  fapience  d’Arillote ,  es  efprits  des 
jeunes  Philpfophes.  Le  P.  Redeur  du  College 
de  Mexico,  venerable  vieillard,  &  défia  tout 
chenu  auoit  jadis  fait  infiance  mainte-fois  au¬ 
près  du  P.  Aqüauiua  pour  cftre  de  celle  Million 
Cynaloenne.  Le  P.  Mutius  luy  a  finalement  ap¬ 
pointé  fa  requefie,  où  il  a  mené  quant  &foy 
dés  le  Nouembre  dernier  le  P.  Thomas  Bafile 
Siciiië  de  nation,  &  le  P.  Guillaume  Othon  de 
Luxëbourg.L’vn  &  l'autre  font  venus  d'Europe 
icy  quant  &  nous:  mais  je  fuis  encor icy de¬ 
meuré  en  attendit  que  j’aye  acheué  mon  cours 
en  Théologie. 

C’elt  merueille  d'ouïr  le  grand  fruit  que  les 
bonsouuriersramaffent ,  &  entafîent  comme 
vne  riche  moiffon  en  l’Eglife  de  Dieu.  Le  Perc 
André  Perez  Caftillan, lequel  a  traufillé  douze 
ans  à  prôuigner  celle  Barbarie ,  &  qui  eft  icy 
venu  pour  le  prefent  auec  intention  de  emme¬ 
ner  quant  &  foy  à  Cynaloa  des  Compaignôs  & 
nouueaux  ouuriers  ,  m'a  racompté  qu’il  s’eft 
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trouué  par  fois  tellement  emploie  à  baptizer 
les  trouppes  de  ces  nouueaux  Cathecumenes, 
que  les  bras  &1a  voix  luy  defailloient  entière¬ 
ment  à  force  de  continuation  en  ce  trau^il 
fans  trefues  &  fans  celle. 

Il  dit  d'abondant  »  qu’il  en  y  a  encor  jufques 
à  cinquante  &  hui&  mille  qui  foufpirentapres 
iefain&Baptefme.  A  quoy  aiantreparty  ,cela 
fait  que  reflera-il  à  baptizer  ?  Il  me  refpondit; 
le  croy  que  celuy  eft  encor  à  îiaidre  qui  verra 
le  bout  de  cefte  grande  vaftité  de  pays:  car  plus 
nous  fonçons  les  Régions  les  plus  d s  liâtes,  plus 
nous  en  rencôtrons  d’autres  encor  plus  efloig- 
nées,  habitées  neatm oins  parades  milliôs  d’hô- 
mes.Ce  sot  gës  plus  agreftes,&  neâtmoins  plu$ 
ingénieux  que  les  Mexicains.  Ils  n’adorent, ny 
cog no  1  lient  aulcun  Dieu  foit  vray,  foit  faux; 
toutesfois  ils  tiennent  par  feule  tradition  de 
pere  en  fils ,  qu’apres  celle  vie  il  y  en  a  vne  au¬ 
tre  beaucoup  plus  heureufe .  Deuant  leur  con- 
uerlïon  à  la  Foy ,  ils  alloient  tous  nuis  ;  apre$ 
la  conuerfion  ils  fe  font  habituez  par  ï’indu- 
âion  de  noz  Peres  à  fe  couurir  de  quelque  1er 
ger  deuantier.  Ils  font  douez  naturellement  de 
force  admirable  en  leurs  bras ,  &  en  tout  leur 
corps.  Ce  font  les  meilleurs  archers  que  l’Inde 
produife ,  &  furpalfent  de  beaucoup  les  Mexi¬ 
cains.  Ils  combattent  hardiment,  &  heureufe- 
tnent  contre  les  Lyons,Tygres, Ours, Sangliers, 
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&  Cerfc,  &  les  tranfperçent  fouuent  auec  leurs 
traits.  Les  bois  font  garnis  de  Lieures ,  &  dé 
Regnards  en  telle  abondance  »  comme  font  les 
bonnes  Villes  fournies  de  chiens  &  de  chats. 
La  plus  pan  des  habitans  demeurent  le  long 
des  riuiefes  pour  l’indigence  d’eau  qui  eft  ex¬ 
trême  par  tout,&  pour  l’ardeur  infuportable  du 
Soleil, qui  y  prédominé  Cms  mercy  :  d’où  pro- 
uient  yne  fecherefle ,  &  ftcrilité  fi  grande  de 
tout  ce  qui  fait  de  befoipg  à  la  vie  humaine, que 
tout  y  mâque,  hoyfmis  la  chair  de  gibbier  &  de 
yenaifon ,  &  quelque  peu  de  pain ,  faid  de  je 
ne  Içay  quel  Maïs.  Il  fault  à  celle  pccàfion 
que  nous  tirions  du  Mexico  le  pain ,  &  le  vin 
neceflàires  pour  le  foind  Sacrifice  delà  Méfié. 
La  vie  eternelle  vaut  bien  cela,  &  d’auantage. 
Tant  s’en  faut  que  le  courage  fe  raualle  es  hom¬ 
mes  Apofioliques^  pour  ces  incomnioditez» 
qu’au  contraire  il  fo  drefle  toufiours  de  plus  en 
plus  vers  Ie  sv s-Christ, lequel  nous  a  recoin- 
mandé  fi  ferjçufement  ragrandifipipent  de  fa 
gloire,  &  de  fa  fainde  Eglife  par  la  conuerfion 
des  âmes  à  fon  feruice. 

Quelques  vns  m’ont  voulu  perfuader,  que  je 
n’efçriuifie  rien  au  Païs-Basdeces  incommo* 
ditez,  de  peur  qu’aucuns  pnflâmbez  du  defîr  de 
yepir  aux  Indes»  ne  fe  refroidiflent  ;  mais  je 
leur  ay  rcfpondu,que  je  leur  efcriuerois  tout  au 
long ,  affin  qu’ils  entendent,  que  l'on  ne  vient 
Z"'  ‘  v  pas 
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pas  icy  pour  y  prendre  plaiiir,  mais  pour  y 
fouffrir ,  &  que  fi  je  cognoilfois  les  Flamengs, 
comme  je  penfe les  cognoiftre,ils  feroient  plus 
tort  animez  &  incitez  pour  y  venir,  que  non 
pas  pour  s'en  retirer.- Cefl  pourtant, mes  Peres 
&  Freres  que  je  vous  eferis  :  Vt  non  terreamini 
aib  his  qu<z  torqnent  cdTnem ,  Aniw<&  dtitcTft  non 
pojfunt  nocer^j  .  Adieu  mes  RR.  Perés&Fre-* 
res .  De  Mexico ,  le  20.  d’Odobre  1 5  1 7. 
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D’  V  N  E  LETTRE 

DV  PERE 

MARTIN  D.E  BRV GES 

Enuoyée  de  Mexico  au  R •  P. 

I  A  C  QJ 7  ES  T  Y  R  I  N  V  S 
le  zz.  d'^Auril)  i  6  I  7* 

B  K  E  que  j’auois  eferit  par  mes  der- 
jjg  nieres,  de  la  perte  lamentable  de 
m  deux  Galeons,  qui  portoient  dix- 
g  neuf  Religieux  de  Saind  Domi- 
P  nique  es  Ifles  Honduras  ,  porte 
conftammét  fon  bruit,  &  tous  le  tiennent  pour 
dbrtain. 

7  l’auois  anfli  eferit ,  fi  bien  me  recorde ,  que 
jufques  à  prefent  Ion  n’auoit  fçeu  recouurer 
nuis  corps  de  nos  derniers  Martyrsjrnais  en  fin 
la  diligence  des  foldats  Efpagnois  en  a  rencon¬ 
tré  quatre ,  de  ceux  que  les  Barbares  felonne- 
ment  auoient  tuez ,  lefquels  ont  efié  portez  en 
la  Ville  de  Guadiana  Capitale  du  Royaume,  & 
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illcc  honnorablement  receus en PEgîifedela' 
Compagnie.  Ces  corps  facrez  jaçoit  qu’ils  enf¬ 
ant  couchez  plus  de  trois  mois  après  leur 
mort  en  vn  lieu  brufle  du  Soleil,  &  expofés  à  h 
proye  des  belles  farouches ,  nonobflant  fe  font 
trouuez  fi  entiers ,  pleins  de  fang  &  de  fuc,  que 
vous  eufiîez  creu  qu'au  mcfmc  infiat  ils  euflent 
rendus  famé,  fans  aucune  ny  puanteur  ny  hor¬ 
reur.  Leurs  noms  eftoient,  le  P.Hierofme  de 
Moronta;  le  P.îan  de  Fonte;  le  P.Ian  de!  Vallè; 
le  P.  Louis  d’Alaues.  -  N  \ 

Quant  à  ces  Barbarè  febefles,  f'Efpàgnol  les 
a  fi  heureüfement  pourfuiuy  8c  attaque,  que 
bien  tofi  ils  fe  font  rangez  à  iobeiffance ,  &  au’ 
repentir ,  dont  l’Occident  jouit  maintenant  de 
la  paix  ordinaire  ;  mais  qui  fçait  fi  cefte  barba¬ 
rie  ,  accoufiumée  au  carnage,  ne  b  rafle  pas  vn 
nouueau  déluge ,  ce  pendant  que  nous  ny  pen- 
lons  pas,  &  croions  efire  alfeurez  ? 

Lan  1616.  au  mois  de  Mars,  le  Roy  d'Efpag- 
ne  (Liiiiant  l'ordinaire  de  (on  affe&ion enuers 
la  Foy ,  &  les  fideles ,  at  enuoyé  d’icy  au  lapon 
des  prefens  riches  &  magnifiques ,  pour  ap¬ 
pointer  les  cœurs  Japonois;  mais  ils  ont  efté  re¬ 
ndez,  &  la  nauire  qui  les  portoit  at  efté  ren¬ 
voyée  d'où  elle  venoit.  L'on  eferit  que  la  haine 
&  perfecution  des  Catholiques  y  continue  & 
^accroift.  Les  Hollandois,  Anglois»  &  autres 
femblables  ennemis  de  la  Croix  y  (ont  receus, 
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aimez,  &  çareffez  5  voire  mefmes  des  Roys ,  & 
tres'priuement.  Les  Hollandois  aux  Ifles  des 
Moluques  fe  font  emparez  ,  &  tiennent  celle 
de  Ter renate  feulement. 

L’Efté  paflee  Don  lean  de  SyIua,Gouuerneur 
des  Philippines,  s’eftoitrefolu  d’extirper  d’vn 
bon  coup  toute  la  zizanie,  &  eirenchafier  les 
heretiques  *  mais  comme  il  ne  poùuoit  furnir  k 
vne expédition  tant  importante,  n’aiant  non 
plus  que  huit  Galeons,  &  que  les  heretiques  en 
auoient  dix-lept  bien  equippezjau  nom  du  Roy 
&  de  fa  part,  il  depefcha  le  P.  Ian  de  Ribera  en 
Orient  vers  Goa,  pour  dedarer  au  Vice- Roy» 
&  aux  Portugais  illec  refidans ,  (on  deflein,  & 
demander  fecours .  Le  Pere  auoi  t  prins  heureiK 
feraient  port  a  Goa, &  perfuadc  au  Vice- Roy  de 
mettre  en  mer  quatre  grands  Galeons  munis 
degens»  dçpouldre,  &  de  batterie,  il  y  auoitr 
quatre  cent  fuftes:  &  en  telle  équipage  ces  qua¬ 
tre  Citadelles  flottantes  iuyument  la  routte  des 
Philippines  ;  mais  en  chemin  elles  rencontrè¬ 
rent  deux  cent  cinquante  Galeres  de  Mores 
toutes  refoluës  à  choquer  leur  ennemy  quel¬ 
les  atcendoient ,  Poli  donne  le  combat  dVne 
part  &  d’autre  furieufcment  &  longuement, en 
fin  l’vn  des  Galeons  prend  fond  &  périt  :  les 
autres  voians  qu’ils  ne  pouuoient  refifler,  &  ne 
fe  voulans  point  rendre  à  l’ennemy ,  jedent  le 
feu*  &  fe  bruflët  en  barbe  des  Mores*  Le  bruit 
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de  celte  deffaiâe  vint  jufques  aux  Philippinés9 
ee  qui  caufa  la  mor  t  à  Don  lan  de  Sylua,  lequel 
nonobfiant  que  fa  Majefté  Pauoit  appelle  en  Efi 
paigne  pour  eRre  Prefîdent  du  confeil  de  guer¬ 
re,  volant  que  fes  defieins  ne  reüfiïfibient,  en 
pritvne  telle  triftefie  qu'il  en  mourut, 

Le  7.  de  ce  mois  j*ay  receu  lettres  du  Pere 
Guillaume  Hotton.de  la  Prouince  de  Cynaloa, 
datées  du  22  .  Feburier ,  il  efcrit  en  ces  termes  2 
le  luis  arriué  en  Cynaloa,  Dieu  aidant,apres  vn 
fafcheux  chemin  de  quatre  mois,  les  Indiens 
nous  ont  receus  auec  grande  demonftration 
de joye  &  courtoifie;  d  vn  coüéj’eftois  faifi  de 
honte,  de  l'autre  d'vne  liefie ,  &  compaflïon  : 
j  elltois  honteux  de  voir  la  nudité  fi  nüe  de  tou¬ 
te  eage  &  fexe;  je  me  refîouifibis  me  reiouue- 
nant  de  ma  vocation ,  &  de  ce  que  Dieuma- 
uoît  choifi  à  telle  expédition,  &  combat  tant 
glorieux  ;  je  compatiffois  bref  à  tant  de  mil* 
lions  d’ames, defquelles  Sathan  auoit  triomphé 
tant  d'années;  car  oresprimes  rlscômencent 
à  fortir  de  leurs  tenebres ,  &  veoir  la  lumière 
de  vérité.  Deux  de  noz  Peres  par  le  comman* 
dement  du  Pere  Vifiteur  font  pafTez  au  delà 
de  nous,  plus  de  cent  &  cinquante  lieues,  à  vn 
peuple  terrible,  Ad  gentem  conttulfam  &  diU • 
teiratam ,  que  jufques  à  prefent  perfonne  na 
peu  recogrioiftré ;  en  vn  lieu  feul  fe  comptent 
cinquante  &  huit  mille  âmes  j  &  tant  plus  que 
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fon  s’âuancë  à  la  contrée  tant  plus  en  cfl  gran^ 
de  la  multitude  des  hommes,  pour  àfmesik 
n'ont  que  des  arcs  &  des  defchesî  ils  n'ont  atfj 
très  vdlemens  que  ceux  que  la  nature,  leur  a 
fourny,  voire  mefme  fi  vous  leur  prefèntesÈ 
quelque  voile  pour  couurir  la  nudité ,  ils  le  re- 
jeétent»  &  nen  veulent  point  potter.  Penfez 
quelles  defpouilies  lé  diable  aramaffé  l'efpace 
de  îântdefiecles  parmy  ces  nartiôsy  attëdu  que- 
juiques  à  prefènt  ces  pauures  miferâblestfont; 
receu  la  cognoiffance  tant  fbit  petite  delaveri* 
té.  Quand  bien  la  compagnie  vniuerfélle  li’au* 
roit  fait  autre  chofedepuirfon  c&méncement^ 
ou  bien  ne  feroit  pour  le  prefent,  qu’ en  ce  grad 
coin  du  mode  affilier  tant  d'amts  qui  perifiënv 
&  s’y  emploi er  de  tout  fon  pouuoit»  je  ctoyi 
quelle  au  roit  exploité  vn  œuure  digne  de  & 
vocation;  &  aecompîy  la  volonté  draine  abon-\ 
damment.  Quand fefcris  eecy»  la  joÿç  &  le 
relènti ment  de  mon  cœur  pouffent  lés  tarmea  ? 
de  mes  yeux ,  de  ce  que  le  grand  Dieu  m’at 
choifi  très- indigne»  pour  me  méfier  parmy  lâ> 
preffe  de  tant  8c  fi  vertueux  buuriers  queno* 
lire  Compagnie  fournit  à  celle  moiffon ,  ou~ 
ùriers  vrayement  Apofioliques. 

Les  lettres  du  P.  N.  Affebedo  nous  ont  efte 
apportées  &  leües  en  Mexico  le  16.  de  Ce  mois» 
il  ercrit  qi/en  Cynaloale  mois  precedent  oui- 
tre  toutecoüftumcy  toute  la  Région  a  tremblé 
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fure,  qaoyqueleciel fuctrésrpur & ferain 
UEuefqiié  de  Guadelachar  tant  pour  Satis¬ 
faire  à  fon  debupir  qu'au  ^commandement  du,; 
Roy,a  vifîté  toutes  les  Millions  de  fon  Diocefe: 
eftant  deretoura  efcrit  au  Roy  qu’il  s’efioit  ac- 
quité,&  qn’ilauoit  trouué  en  toutes  fes  contrées 
les  affairés  dênofirè  foy  en  trèsbomne  difpofi- 
timv&à  limitât  fode  la  pri  mi  tiue  Eglife:  4  ma» 
qge  rien  ne  rauoit  tant  efméu  que  la  contem* 
pïarion  de  nozPcres,  lefquels,  ainfi  eferit-il,  à 
dcmÿ  roilisdu  ibleil,  pauurement  veftusj  logez 
dans  des  petites  &  baffes  eabanettcs  ,  neboiqëc 
que  de  l’eau  ;*  &  n’ont-  pas  d'autre  pain  que  de 
Maïs,  qui  eff  vne  efpece  de  iegumeÇemblable  à 
eedequoy  les  Europeés  nOurriffent  leurs  efie- 
\ isux  »  &  beaucoup  d’autres  points  at*  iL  mandé 
a&’Royqui  nefontpaspeu  à  la  louange  de  la 
Compagnie.  Dieu  en  foit  loué.  Ce  pendant  je 
me  recommande  &c.  De  Mexico,  le  17.  d'À- 
lûttfc  1 61 7. 
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(Quelques  points  remarquables  tirez,  des. 
lettrés  enuojêes  du. CMexique  par  le  R .  P- 
^Iartin  De  Brvges  ,  45  plujieurs  des 

nojlres  pardeça  en  datte  du  19.  de  May  ; 
X  6  1 7« 


On  a  trouué  vers  lé  Norf  lés  der* 
vg|  nieres  frontières  de  TAmerigue, 
Jfy  coftoyansla  mer  fpatieufe  qu'on 
nomme  Aquianum.  Au  rapport 
du  communia  terre  porte  en  ion 
èfténduë  jufqu  a  1500.  lieues,  &  delà  jufqu  aux 
lapons  140.  &  non  plus.  Tout  ce  pais  efl  plein 
dé  Barbares,  tous  nuds  *  tous  velus ,  6c  fi  igno¬ 
rants  ,  qu’ils  ne  fçauent  pour  la  plus-part  s’il  y  a 
vn  Dieu,  &  moins  encor  qui  c’eft,  &  quel  il  eft, 
vous  diriez  que  plus  tofhlsfbierit  des  pierres* 
que  des  hommes.  Noz  Pères  ont  penctrez  juf- 
quà  Cynaloa,  &  y  ont  trouué  vne  nation  qü’ils 
appellent  lachimes ,  où  jamais  perfonne  n’a 
fçeu  penetrer.  Or  Us  font  en  tel  nombre,  que 
noz  Peres  n’eufiënt  jamais  creu,que  la  race 
humaine peufie  ainfi  fe  multiplier.  Vous  les' 
voy  ez  vagabonds  par  ces  terres*à  guife  de  four-  ? 
mies,  fans  Loy  ,  fans  Dieu  ,  chacun  chargé 
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tant  feulement  de  ion  arc  &  Tes  Seiches  »  eri 
quoy  ils  pofent  tout  leur  bien  >  vie  »&  defcnfc 
contre  toute  jnefaduenture  ;  car  eftant  ainfi 
équipez  ,  ce  font  des  Rhodomonts  r  mais  fi 
vous  les  trouuez  à  la  defpourueuë,  c'eft  fait 
d’eux ,  ils  tremblent  au  fon  d'vne  fueille,  Cela' 
va  bien,  quf ils  aiment  beaucoup  &  honorent 
noz  Peres. 

Quant  à  ce  qui  touche  la  nature  du  Mexique 
je  penfe  ne  fe  retrouuer  au  monde  pays  plus 
fain,  plus  plaifant ,  ou  temperé,  à  caufe  qu'il  eft 
affrâchy  des  fafcheties  de  la  froidure ,  &  cha¬ 
leur.  En  Hyuer  à  {çauoir  les  mois  d’Oâobre, 
Nouembre,Decembre,Ianuier,Feburier,Mars, 
&  Apuril,  c'eft  miracle  s'il  pleut;  en  May,Iuin, 
Juillet ,  Aoufty  &  Septembre  il  pleut  tous  les 
jours  apres  ledifner  ,  ce  qui  rabat  les  chaleurs 
de  l’Eftë,  qui  autrement  feroient intolérables. 
Le  territoire  eft  fertile  en  toutes  chofes ,  tou¬ 
jours  verdoyant,  toufiours  chargé  de  fleurs  ,  8c 
froids.  Les  tremblements  de  terre  font  eipou- 
uentables  ,  &  frequents  ,çaufcz  à  ce  quon  dit* 
par  les  mines  d*or  &  d’argent.  Il  y  a  des  mon- 
taignes  couucrtes  toufiours  de  neige.  La  Ville 
de  Mexique  eft  fituée  en  vn  lieu  fort  bas  & 
rnarefeageux ,  il  n!y  a  point  de  riuieresmy  poif- 
fons  frais ,  fi  ce  n’eft  aucuns  qui  fe  retrouuent 
en  vn  grand  lac  ;  point  de  poiffons  de  mer ,  fi 
ce  n’eft  fallez  i  car  nous  fomraes  efioignez 
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de  la  mer  prefque  ioo.  lieües,  cefl  pourquoy 
Ton  y  mange  des  œufs  en  Carefme.  Les  Colle¬ 
ges  de  la  Prouince  Mexicane  font  diftansles 
vns  des  autres  700.  lieües,  communément  50. 
100. 200. 300.600.  &  auiïi  toutes  &  quantes- 
fois  que  le  P.  Prouincial  va  vifiter ,  il  conflitu'e 
vn  Vice-Prouincial. 

Il  fembie  que  rentrée  des  Indes  fera  d'orefc 
enauant  fort  difficile  aux  Flatnens,&  ce  à  caufe 
des  Hoilàndois ,  qui  font  icy  plus  haïs  que  les 
diables;  que  fi  nos  Compagnons ,  comme  on 
dit»  font  retournez  en  leur  pays,  ils  en  font  la 
caufe  ;  &  l'entrée  fera  encor  plus  difficile,  lors 
que  le  Roy  Philippe  entendra  ce  que  cefle  an¬ 
née  fera  rapporté  d’icy ,  du  lapon  en  Philippi¬ 
nes,  à  fçauoir  combien  nuifent  à  la  Religion 
Catholique  les  Hoilàndois.  Toutes  les  fois  que 
nous  nous  difîons  Fiamens ,  tout  aulli  tofl  on 
nous  interrogeoit , fi  nous eftions  de  celle  race 
des  Hoilàndois.  Il  efl  mal-aisé  à  dire  quelle 
auerfion  on  a  icy  du  nom  Hoilàndois»  &  pour- 
ce  pareillement  du  Flamen,  de  là  vient  que 
nulle  nation  eflragere  peut  demeurer  au  Mexi¬ 
que,  contre  iefquelleson  ne  faiâ  pas  moindre 
inquifitiô ,  que  contre  les  Heretiques.  Si  au  cas* 
que  queîquVn  efl  plus  blanc  que  Y  ordinaire ,  il 
efl  tenu  pour  eflranger»  &  pour  cela  mené  en 
prifon  comme  coulpable  de  lefe  Maje(lé,en  fin 
la  caufe  examinée ,  fi  c’efl  vn  homme  de  bien. 

Ce  1  on 
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pn  Je  renuoye  en  fon  pays  auec  vn  honnèflç 
viatique,  nonobftant  cecy,  plaideurs  rachatent 
ces  vexations  &  banniffemes  à  force  d’argent; 
pue  s’ils  font  portugais ,  ou  Italiens,  &  ont  des 
amis,  ilspaflènt  à  meilleur  marché;  fi  Flamens 
pu  Allemands  (  jaçoit  que  la  Vice-Royne  (bit 
Allemande  )  François»  Anglois,  &  ceux  des 
Régions  voifines,  il  n’y  a  remede,  il  faut  trouf- 
fer  bagage ,  toutesfois  il  y  a  icy  des  Flamens 
d’Anuers,  Gand,  &  Bruges ,  &  bien  riches,  lef- 
quels  pource  qu’i  ls  parlent  très*  bien  Efpagnol, 
&  relfemblent  les  Efpagnpls  quant  à  la  face, 
cheueux  &  façons  de  faire ,  font  incognus ,  & 
font  contraints  de  nier  leur  patrie. 

Au  contraire  au  lapon,  les  Efpagnpls  font 
deteftezjles  Anglois,  6c  Hollandois  fort  bien 
venus.  ’ 

Nous  iornmes  heureux  d’eftre  arrimé,  atiître* 
ment  il  femble  (  comme  auiïi  nous  a  efcritle 
pere  Prouincial  )  que  l’entrée  aux  Indes  nous 
feroit  fourclofe. 
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v  s  fom tries  entre®  le  4.  ï&tp 
en  la  Baya ,  port  famepxdt* 
Brafityfeé  au  i^i  -degré.^Nom 
auon$  efté  reçèus  &^raiâez  fort 
humainement  y  feehatitableinét 
de  nos  Feres  Portugais  refpaeedé  joursmo» 
lire  arriüée  ênce  pays  n’a  pas  eftéfaùs  proufitj 
car  nous  auonsttouué  lept  Hoilandois  à  >  quatre 
François,  &  trois  Attglois,  lefquefè  paffez  deui 
ans  apdièrit  efté  détenus  en  prifon;les  François 
fe  font  cohféflez  de  toute  leur  vie  i  quatre  des 
HMkndois  ont  abjuré  Pherefie,  »  lesautres  fur** 
montes*  par  force  de  raifons  4  demandl 
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temps  pour  délibérer  ;  les  Anglois  ont  demeu- 
«fans\æ[dè,fâutede  fcauqir  leur  langue.  'f$y  le 
JP.  ïôFeph  Andijeta  eft  fort  honribréa  &  non 
Êm  miracles ,  defquels  on  faid  éaquefte  pouf 
lés  eferire  auec  fa  Vie  plus  amplement. 

Le  15.  Febimer  nous  fomuies  arriuez  en 
Ayraÿçpi  les  noires  ppc  vn  Çollege,où 
refident  trois  Pérès  ,  &  vn  coadiutetir  ;  la  mai- 
fonfempîe  vnegfange,  bu  èllable  de  bèftéi'dc- 
poftre  païs  ,  l  Eglifc  n’eft  guerçs  plus  magnifi¬ 
que,  exposép  àlamercy  des  vents ,  &  pluyes. 

Ces  hbilesTùrént  logez  en  deux  granges  louées 
à  celle  fin.  <^uc  ceux  ia.  donc  Ce  mettent  hors 
de  peine,  quujefirent  fpbjf'diuers  trauaux ,  car 
ils  en  trouueront  autant  pu  plus  quais  deman¬ 
dent.  î’ay  veq  auec  grand  reffentimeht  queh* 
que  dénombrement  des  nattons  infidçlès  de 
fcaraquaria kfquelles  pn  affifieroit  fi  on  trou - 
üoit  des  puuriers.  Sur  tpqt  J’ay  eflé  cfmeu  en¬ 
tendant  qu’en  vn  lieu  i]  y  a  prefque  cincq  cent 
îhilleamçs.qui  viuènt  comme  dçs  belles  ,  Sç 
tombent  à  la  foule  en  enfermais  il  y  a  vue  au¬ 
tre  chofe laquelle  pour  eftrepjus  yoifine ,  m’a 
plus  vi  uemdntrpuché ,  &  Jbuuenr  arraché  ie$ 
larmes  ;  c’eft  que  nous  aupns  vn  peuple  fort 
Voifin  &c  infifiel ,  defquels  vne  riniere  feuieméç 
nous  feparé.  Çc  font  des  hommes  de  va  fie  fia- 
tufe  .*  ils  peindent  la  face  aueç  du  iang,  ou  autre  \ 
ronge  en  horrible  façon  :  ils  perççnj 
*Hi:<  '  '  r  ‘  les  I 
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les  narines  &  leures  inferieures»  aufquels  ils 
attachent  des  certains  offelcts  blancs  ;  les  che- 
«eux  pendent  jufqu’à  la  poiârine,  qu’ils  cou- 
«rent  d’vne  peau  ;  ils  viuent  de  la  pefche  &  ve- 
naifon ,  &  vagabonds  courent  çà  &  là  portans 
tout  chez  eux  »  maifons,  armes,  &ç.  Ils  fem- 
blent  ellre  douez  de  meilleurs  efprits  que  les 
aultres  Indiens;  ils  font  robuftes,au  refte  cruels 
Anthropophages:  addonnez  à l#yurognerie,8c 
fbrceieries,  principalement  leurs  femmes,  lef- 
quelles  pour  la  plus  part  ont  accointance  auec 
le  diable ,  &  commandent  à  baguette  à  leurs 
mary  s.  Chacun  &  contente  dvne  femme,  la 
volonté  defquelles  ils  fuyuent  en  tout  &  par 
toutibperfiitieufement.  Ils  gardent  aux  dueiîs 
des  parpns  trefpalfez  vqe  çouftume  barbare, 
c’eft  qu'ils  coupent  vne  partie  du  doigt,  que  s'il 
n  y  a  rien  à  couper  es  mains,  ils  fe  ruent  fer  les 
pieds  .  Ce  font  les  çouüumes  &  déplorable 
eftat  de  ces  Barbares ,  defquels  combien  que  le 
temps  que  nous  auonsicy  arrefté  ,  nous  aions 
yeu  deçà  la  riuiere  (  laquelle  ils  paflent  feu* 
tientpour  plus  commodément  pefeher)  fi  eft 
çe  que  nous  ne  les  auons  peu  aflifier,  parce  que 
nul  qu’eux  Içait  leur  langue ,  &  la  cômodité  ne 
s'eft  prefentée  de  rapprendre,  ny  de  vaquer  à 
leur  conuerfion.  Car  de  tous  ceux  des  nofires 
qui  font  venus  de  l’Europe ,  hui&  ont  efté  dit 
perfez  cà  U  là  où  que  la  neceifité  sebloit  eftre 

Ce  5  *  plus 
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plus  vrçente,  les  autres  ont  eflé  enuoyez  partie 
auNouitiat,  partie  à  la  Philofophie,&  Théolo¬ 
gie.  Et  ce  pendant  ,helas  !  faudra* il  que  tant 
d’ames  defpourueües  d’aide  foient  précipitées 
au  goufre  infernal. 

Fay  veu  icy  autres  Indiens  manants  de  celle 
Ifle  plus  humains,  &  inflrui&s  es  chofesdela 
Foy  parle  trauail  &  induftrie  de  nos  Peres.  Ce 
font  des  hommes  vils  &  abje&s  de,  corps  ,& 
d’efprit ,  fort  Amples,  '&  expofez  aux  in  jures 
d’vn  chacun,  fi  on  ne  les  garantit  ;  d’efprit  pué¬ 
ril,  faciles  à  tomber  en  des  faultesy  &  auec  H 
mefmé facilité  prefts  à  les  recognoi{iré,&  à  de¬ 
mander  humblement  pardon ,  d’vtié  face  hy- 
deufe,  &uà  caufe  des  cheueux  pendans  jufqüés 
aux  efpaulcs,  horribles  &  efpouucntables ,  tel¬ 
lement  que  il  Vous  les  voyez  afTémblez  pouf 
ouyrle  Catechifme,  il  vous  fembleroit  Veoir 
vn  conciliabule  de  démons  &  furies;  toutes- 
fois  fort  debonnaireSjils  recitent  lès  pôi  néls  de 
la  doârine  Chreftienne  auec  grande  humilité; 
&  les  chantent  en  leur  langue,  &  font  fort  aife, 
voire  les  hommes  plus  eagez d’emporter  des 
prix,  comme  font  chez  notis  lesfcnfans.  Ce 
font  des  âmes  fi m pies ,  dignes  de  cortipâfîîonf 
dignes  de  fecours,  dignes  pour  le  falut  defquel- 
les  ort  traüerfe  la  mer,  &  on  fouffrelesdifficulr 
tez  d’vn  long  voyage  ;  ce  font  des  Indes  telles 
que  je  me  fuis  reprefehté  autrefois,  tedes-hom? 

v  mes 
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plis  entre  lefquels  je  me  fuis  ibuhaité  retrou- 
uer ,  à  fçâuoir  deftituez  de  tout  fecpurs  hu¬ 
main  ,  mèfprifez  des  aultres ,  &  reputez  indig¬ 
nes  de  viure. 

A  affifter  ces  pauures  miferables  non  feule-» 
ment  de  parole  &  d’œuure ,  mais  auffi  auecge- 
roiffeméns,  larmes,  &  prières finuite  &  exhor¬ 
te  mes  Peres ,  &  tref-chers  Freres  en  noftre 
Seigneur ,  lefquelies  je  falüeamiablement,& 
me  recommande  à  leurs  prières  &  Sacrifices, 
comme  auffi  à  celles  de  voftre  Reuerence. 

En  ^Buenos  Ayres,  le  "if.  Apuril,  i6ij. 

t  pt  voJÏYe  R> 

Seruiteur  en  noftre  Seigneur 


PIERRE  BOS CHERE* 
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EXTRAIT 

D*  V  N  £  LETTRE 

Du  mefme  Pere 

PIERRE  DE  BOSCHERE, 
k^iu  Pere 

FEDERIC  DE  TAXIS, 
Relieur  du  College  d-^Amers. 


’A  v  o  i  s  délibéré  de  ne  rien  cf- 
crire ,  jufques  à  ce  que  j’euffe  re** 
ceu  des  lettres  de  par  delà;  mais 
la  mort  non  attendue  de  mon 
Compagnon 3 m’a  contraint  pren¬ 


dre  la  plume.  Le  Pere  Spelderus  (  comme  j’eP- 
criuis  l'an  pafsé)  fut  enuoyé  à  la  V ille  de  Sainâ: 
Jacques  d'Eftera,  disante  d’icy  60 .  lieues, ou 
rfayât arrefté que  5 . ou  6.  mois  Dieu  L’a  appel- 
lé  à  fby,  pour  luy  rendre  le  guerdon  de  fes  tra- 
uaux,  &  de  la  foif  ardante  du  falut  des  Indiens; 
&  ce  par  vne  continuelle  fiebure  ,  qui  luy  em- 
pefchaauffitoftlefçmiimeil,  &  traina  quant  & 
foy  vnepleurefic.  Durant  laquelle  tous  fes  dif- 
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ëours  eftoient  des  Indiens  »  que  ceux  qui  s*em- 
piôyoient  à  la  coüerfîori  de  celle  nation ,  eftoi¬ 
ent  heureux#  certains  de  leur  falut.  Par  tels 
&  femblables  propos ,  il  decîaroit quelles  pre- 
tentions  il  auoit,  de  quels  defirs  il  eftoit  pouffé, 
quand  il  eftoit  mai  lire  de  foy ,  mefme»  &  hoi* 
de  ceft  accident .  Toutes- foi  s  peu  de  jours  auant 
fcn  trefpas ,  afin  qu’il  peut  tant  mieux  fe  munir 
des  Sacremenspour  le  dernier  combat  ,  Dieu 
luy  reftitua  l’entier  vfage  de  raifon  »  &  à  la  par- 
fin  le  t,  lanuier  1 6  1 8.  cnuiron  les  dix  heures 
de  la  nuiâ,  apres  auoir  refpondu  luy  mefme 
aux  dernières  prières ,  il  repofa  en  noftre  Seig¬ 
neur.  Ceft  le  premier ,  que  noftre  Seigneur  & 
appellé  à  foy  »  de  ceux  qui  ont  efté  enubyez  de 
Flandre  en  cefte  Prouince. 


le  ne  penfe  pas  que  Pair  luy  aye  caufé  la 
mort  ;  car  il  eft  plus  tempéré, que  celuy  d’Euro¬ 
pe;  par  quoy  les  maladies  font  fort  rares» &  peu 
meurent  principalement  des  eftrangers;  car 
des  Indiens,^  caufe  des  trauaux  &  miferes,  qui 
les  accablent, plus  en  meurent,  qu’ils  rien  naiP 
lent.  S’efcartât  de  ces  terres  icy,  &  entrant  plus 
au  dedans  dupais,  ontrouue  à  foifon  matière 
de  trauailler,  &  remplir  le  ciel ,  baptifint  ceux 

2rion  trouue  proches  de  la  mort  >  defquels  plu- 
eurs  tort  apres  le  Bapteftne  s’enuolènt  au  ciel. 
Ce  que  je  prife,&eftimetam,  à  fçauoireft,  de 
pouuoir  retirer  fi  facilement  des  peines  d’en- 
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fer  ces  pauures  gens  fi  delailfez  &  mjefprifez 
des  autres, que  pour  ce  faire,  je  fois  prdl  de  £ra- 
uerfer  tout  le  monde  auec  beaucoup  d’incom- 
nioditez. 

Il  y  a  encore  vers  le  Brafîl  beaucoup  de  na-: 
tjons  incognües,  &  non  defcouuertes  par  nous, 
au  jfefie  fort  belliqucufes,qui  fe  défendent  vail¬ 
lamment  contre  les  Efpagnolsi  la  crainte  de 
feruitude  les  a  empefché  d'admettre  la  lumière 
de  l’Euangile.  v 

Il  y  a  vers  la  mer  de  Magallanes  encor 
beaucoup  de  nations;  vn  quidam  de  ce  pays 
eflant  pris  par  les  Efpagnols ,  &  interrogé  du 
nombre  qui  demeurpit  en  ces  contrées  ,  print* 
du  fable,  &  le  jeâa  en  l'air,  figrtifians  par  là  vn 
nombre  incroyable. 

Au  Royaume  de  Chilé  grande  multitude 
d'indiens  fe  côuerçiflent ,  ce  que  par  cy  deuanl 
n'a  permis  de  faire  la  longue  guerre  qui  1s  ont 
mené  contre  les  Efpagnols;  ils  ont  combatif 
~  contre  les  Efpagnols  auec  egalle  perte,que  s’ils 
'  euffent  efté  munis  de  poudre ,  &  de  canons, 
peut  eftre  nul  effranger  fut  demeuré  en  leur 
région. 

Les  Hollandois  les  années  paffées  fontdef 
cendus  en  ces  contrées,  &  ont  offert  aux  ma- 
nans  des  armes ,  &  leur  aïfiilance  pour  chaffer 
les  Efpagnols  :  mais  la  pçouidericc  diuine  a  dé¬ 
tourné  ce  coup, car  iceux  abhorrans  toute  forte 

d’eftran- 
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d’eftrangers,  ne  les  ont  voulu  aucunement  ad¬ 
mettre;  autrement  il  rfeft  pas  à  croire  quel 
mal  cnfuftauenu  à  la  Chreftienté:carla  terre 
de  laquelle  ceux  de  Chilé  ont  chafle  les  Efpag- 
j  nols,  &  la  tiennent  encor,  &  défendent  coura- 
geufement,  abonde  en  or  très-fin:  lequel  de¬ 
meure  maintenant  caché  foubs  terre;  par  ce 
queleshabitans  le  mefprifent,  &  n’eftiment 
digne  des  trauaux  qu’on  rend  pour  les  tirer. 

Cefte  guerre  eft  maintenant  finie  paiTen-  y 
!  tremife  o  vn  de  noz  Peres,  auquel  le  Roy  a 
commis toyte  l'affaire auec plein pouuoir.  Ice- 
j  luy  a  propofé  les  conditions  de  la  paix,  que  les 
habitans  ont  volontiers  acceptez  ;  celle  cy  en 
i  eft  vnerqu’ils  demeurerôt  libres  &  afleurés  aux 
terres  qu’ils  tenoient  ;  fi  quclquesfois  en  leurs 
ports  les  Bollandois  fe  monftrent,  qu’ils  en  ad- 
!  uertiront  les  Efpagnois ,  &  les  afîïfteront  pour 
les  chafîer. 

De  là  vient  que  maintenant  s’eft  ouuerte  vne 
7  large  porte  à  rEuangile,  &  nous  entendons  qtie 
beaucoup  défia  l’ont  receu  ;  mais  fur  tout  lés 
|  ouuriçrs  manquët  non  feulemët  là,  mais  encor 
es  autres  Prouincesdece  Royaume;  defquelles 
S  la  plufpart  péri  fient  faute  de  n’auoir  quelquVn 
I  qui  les  Baptife*  Plaifè  à  Dieu  par  Ion  infinie 
milèricorde  d’enuoyer  plufieurs  d’Europe , 
pour  cueillir  , celle  abondante  moifiori.  Ceft  ce 
que  j’ay  pour  cefte  heure  à  eferire  à  V.R.tou* 

:  ‘  ' chant- 
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chant  I*efiat  de  celle  Prouince,  le  me  recom^ 
mande  aux  prières  &  Saints  Sacrifices  de  V.  R* 
&  des  Freres.  De  Cordùba  in  Tnccimm ,  le 
14.  May,  1 6  18. 


EXTRAIT 

D’VNE  LETTRE 

DE  P.  HVBERT  VER  DO  NK 
Au  Re  fleur  d’ Amers. 

Pâx  Chrifti, 

Ok  t  e  '  de  Dieu  !  ce  fie  fecôndè 
^  nauigation  nous  a  eflé  autat  aisée/ 

heureufe,&  joyeufe,  que  la  pre¬ 
mière  du  Pais- bas  au  Portugal 


auoit  efié  fafcheufe,à  craindre, ô£ 
dangereufe:  ce  qu'attribuons  volontiers  aux 
Méfiés ,  &  prières  dé  V.  R .  &  de  Tes  compàig^ 
nons.  Nous  Tommes  partis  de  Caliz  le  treizief- 
med’Auril,&  arriuez  en  Amérique  le  6,'âe 
lu  in ,  apres  auoïr  joùy  ptefqüe  tout  le  long  dir 
chemin  d’vn  vent,  &  mer  fauotable,  hors^mis, 
vn  ou  deux  jours,  aufquels  la  trop  grande  bon- 
àaeenous  a  contraint  darrefter.  Nous  auions 
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atteint  les  ïfles  Canaries  le  dixiefmC  de  noftrc 
nauigation.  La  veille  de  l’Jnuention  de  la  fain- 
de  Croix  nous  nous  emploiafmes  à  parer  8c 
orner  la  Croix.  Sur  le  commencement  de  la 
huid  on  s’eft  eftief  tué  à  célébrer  la  Fefle ,  fai- 
faut  à  qui  mieux  mieux  >  des  fufées  de  poudre  à 
Canon,  juliuetes,  pétards*  &  mille  femblables 
folitez  i  mais  ce,  en  quoy  l’indudrie  des  mari- 
niers  fe  fit  plus  admirer ,  fut  le  roulement  4ç 
certaines  roûes  de  papier ,  tefqyelles  à  chaque 
toür  faifoiem  tel  bruit,  &  dardaient  telle  quan¬ 
tité  de  feu ,  que  les  ondes  lembioient  en  ligne 
de  refîouiffanceardre  &  fiamboîer. 

Le  lendemain  les  nauires  eftaftt  conjoindes 
la  lolemnité  s'eft  accreüe ,  en  premier  lieu  pat 
noz  vers  ôc  peindures,  puis  apres  par  les  trom-; 
pettes ,  &  tambours  des  nauires  appellans  le* 
foldats  tref  prompts  à  leurs  fanfars  &  retentiP 
femens  :  Jefquels  tous  armez  qu’ils  eftoient  rc- 
prefenterét  çà  &  là  diuepfes  fortes  de  chamail¬ 
les  &  efcar mouches*  La  conclulion  furent  les 
bruians  tonnerres  des  Canons  defehargez  en 
tel  nombre  &  ordre ,  que  le  ciel  &  la  mer  en 
retétirent.  Les  vents  ont  applaudy,  les  Tritons» 
&  Nereïdes,  &  fur  tous  les  poifloris  volants, qui 
nous  ont  fort  refîouy ,  voletans  çà  &  là  tous  et 
merueillez  d’vn  tel  tonnerre.  \ 

La  Felle  acheuée ,  nous  tirafmes  par  yne 
voye  fort  eftroide  vers  les  ïfles  de  (jiwdalHf#» 

D  d  abomt- 
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abominables  encor  pour  le  prcfcnt  par  leur» 
anciennes  fuperftitions ,  là  où  nous  nous  an- 
crafmes  le  17.  de  May  fur  le  midy. 

Tout  incontinent,  que  les  Indiens  curent 
fcnty  le  bruit  de  noflre  arriuée ,  ils  vindrent  au 
deuant  de  nous  en  leurs  efquif§ ,  ou  pluftoft  en 
leurs  troncs  &  arbres  crcufcz ,  apportans  de 
leurs  fruits  trefcxceîlens,  pour  les  troquer  & 
changer,  non  point  auec  or,  ny  argent,  aint 
aueccooftcaux  &  haches.  Ils  e&oient  tous  nuds* 
la  cheuelure  efpandüc ,  le  corps  teint  de  quel¬ 
que  fuc  rougeaftre,  armez  d’arcs  ôc  de  fkfches. 

Le  Mardy  fuiuant  nous  fommes  arriuez  faint 
&  faufs,  Dieu  mercy ,  au  Maure  de  Carthage  de 
l'Inde  Occidentale.  Le  R.  P.  Prouinciaî  ;  le  R, 

P.  Redeur,&  autres  PP.&  FF.  de  cefle  Prouin- 
ce,  nous  font  venus  au  deuant  en  vne  barquet¬ 
te  chargée  de  tref-bons  fruiSs,  &  nous  ont 
biemvcigné  auec  grande  joye,  8c  fignes  de 
bien-vueillance.  Quand  noos  nous  fufines  de£ 
embarquer  on  ouït  derechef  les  tonnerres  des 
canôs,  non  toutes-fois  pour  noflre  bien-venue* 
mais  pour  l'accueil  des  ClanfTes ,  lefquelles 
vinrent  en  la  mefme  flotte  auec  nous,  pour  jet- 
terles  fondemens  de  leur  Ordre  en  ces  pais. 
Certes  elles  furent  honnorablcment  &  auec 
grande  &  folemnelic  pompe  introduises  en  la 
Vil  e  ; accompaignées  des  Ordres  Mendiants; 
entre  lefqqels  on  nous  fit  ceft  honneur ,  que  de 
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pdrtçr  là  ftatucdefeinâ  François;  les  au¬ 
tres  portoient  alternatkiement  les  llàtues  d'au¬ 
tres  Saints.  Cdl  vne  Ville  remarquable  ôc 
opulente  que  Carthagejl  y  a  fort  peu  d'Indiês* 
au  heu  d*iceux,  il  y  a  plus  de  12.  mille  Nègres, 
ou  Ethiopie  ns, lefquels  auec  leurs  femmes  vont 
tous  nuds  depuis  la  tefte  jufques  au  nombril. 

le  biffe  en  arriéré  les  Espagnols  *  defquéls 
les  Negres  font  pour  la  plufpart  feruiteursé 
Nous  y  trouuafmes  vri  certain  Pere  $  vaillant 
ouurier  de  cefte  Prouince  icy,  qui  fur  peu  d*an* 
nées  a  baptifé  de  ces  Negres  enuiro  dix  mille* 
Apres  auoir  fejournéhuiâ  jours  en  Carthage 
nous  nous  femmes  embarquez  pour  le  Parte* 
Veto  ,  où  nous  arriuafmes  le  feptiefme  jour 
fuyuant.  Cdl  vn  Heu  cfloigné  de  l'Equateur 
tant  feulement  neuf  degrez,  lieu  commode,& 
bien  rem  paré ,  mais  petit,  quali  de  la  grandeur 
de  Dunkerque ,  tres-renommé  pdur  les  Foires 
—annuelles,  auîquelles  On  y  débité  plus  de  mar¬ 
chand!  fesrefpaced*  vri  feul  moi$,qu*en  Anuera 
l‘efpace  d’vn  an  tout  entier ,  ce  que  facilement 
on  peut  cognoiiire  du  grand  pri  x ,  &  edi  me  de 
certaines  chofes  Je  cognoy  quelque  marchand 
lequel  pour  vne  mai  Ion  vulgaire  de  bois, qu’il  a 
îoüé  pour  cincq  ou  fix  fe mai  nés ,  donne  mille 
^  quatre  cents  Ducats  ;  dbuantagejs’il  veut  man¬ 
ger,  paye  pour  vne  feule  poulie  quatre  florins 
de  nollf  épais.  Les  Indois  font  icy  auflï  en  fort 
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petit  nombre.  Partant ,  mon  Pcrc  »  plus  outre* 
plus  outre,  à  la  moiffon  ;  &  nous  nous  y  ache¬ 
minons  aucc grande  allogreffe,  jaçoit  que  le 
chemin*  qui  refte  tant  par  terre,  que  par  ther, 
foit  plus  difficile  que  le  precedent.  Au  refte  ce 
fera  à  vous  autres  de  nous  recommander  fe- 
çreuièment  à  Dieu  ,  &  le  prier ,  comme  vous 
àuez  commencé ,  que  jamais  nous  ne  nous  la(- 
fions  en  noftre  entreprit  Adieu  mon  Pere, 
&c.  De  Tmo-Vclo,  le  27.  Xuin.i  6 17. 


du  P.  Martin  de  Bruges. 


EXTRAIT 


D’VNE  LETTRE 

DV  P.  MARTIN  DE  BRVGES 
Mmoyées  de  Mexico  le  i7.May.16l8. 

Au  R.  P.  FEDERIC  TAXIS. 

*  ,  .  ; 

O  y  s  receucrez ,  ou  peult  eflre, 
auez  reçeu  des  lettres  plus  amples 
du  mois  d’Auril  pafle ,  que  j’auoy 
recommandé  au  Pere  François 
Otaflo  Procureur  des  Philippi¬ 
nes,  efquelles  j'auois  efcript  chofcs  diuerfes, 
bonnes ,  &  mauuailes ,  toutes  fois  tres-veri ta¬ 
bles.  Pour  le  prefent  je  n’ay  aultre  chofe  fin  on 
ce  qui  eft  aduenu  contre  Teiperance ,  &  attente 
de  tous;  c’eft  :  Que  les  Tepequanes,  ceux*  qui 
ont  meurtris  noz  Peres,  ces  jours  paffezont 
enuoyê  leurs  Ambaflàdeurs  au  Vice-  Roy,  pour 
demander  pardon  des  infoiences  paffées ,  pro¬ 
mettre  de  quitter  les  armes, prefter  obeïfTance, 
&  conferuer  la  paix.  Ils  ont  efté  bien  reçeus,  & 
comme  il  me  femble  leurs  requeftes  leurs  fe¬ 
ront  accordées#  Les  rai  Ton  s ,  qui  les  ont  eimeu 

Dd  j  à  pren- 


r 


,, 


m  i-.  - - — 


r 


/ 


f4  Extrait  d'vne  Lettre 

à  prendre  celle  refolution,  font  celles  cy  :  Pre* 
lïiicremcnt:  Qtfils  mouroiemde  faim.  Secon¬ 
dement  :  Que  les  noftres  leut  auoient  tué  quafi 
les  plus  adextres  &  valeureux  de  leurs  Chefs  8c 
Capitaines.  Troifiefi)iernent:  Qu’ils  n'ont  quafi 
jufqu’à  celle  heure  peu  attirer  nulles  des  autres 
nations  à  leur  delfein  pour  combatreles  Eft 
paignols.  Quatriefmement  i  Pour  les  fafche* 
ries,  &  tourments  que  le  diable  (  qui  leur  appa- 
roit  vifiblcment)  leur  faiél ,  voltigeant  entre 
eux  en  tous  licux,&  tpus  temps,  depuis  le  com¬ 
mencement  de  leur  rébellion.  Cinqniefme- 
ment  :  Qu*vn  môntlre  ou  Griflbn  grand  & 
tref-cruel,  à  la  yeüë  du  monde ,  prend  non  le§ 
enfans;ains  les  gens  &  perfonuesd’eage,  & 
tucc  fes  ongles  les  tire  en  l’air ,  8c  les  defehire 
en  pièces, &  les  aiant  defchirez,les  jette  par 
les  champs.  Ainfi  font  rapporté  les  Am? 
bafladeurs.  le  vous  prie  de  recommander  à 
Dieu  ces  panures  &  mi  fera  b!  es  Indiens ,  que  le 
diable  auoit  deçeq  &  trompé,  afin  qu?àîa  par-? 
fin  ils  foient  réduits,  detellent  leurs  erreurs,  re- 
cognoiffent  la  vérité ,  &  foient  remis  au  troupr 
peau  de  npftre  Seigneur  Iesvs-Christ. 

Pc  Mexico,  ka7.de May,  1  6 1 8. 


EX- 


ït.  Pere 


E  tout  ce,  que  la  flotte  venant  de 
l’Europe  a  apporté  en  ces  quar¬ 
tiers  de  l’Occident ,  rien  ne  m’a 
efté  plus  aggreabîe  &  de  plus 
grand  contentement  que  les  let¬ 
tres  de  V,  R.  que  j’ attendons  tref  ardémmcik. 
Du  refte  je  me  porte  encor  tref-  bien.  Le  Pere 
Jacques  vander  Zype  vit  en  bonne 
pleine  Barbarie ,  où  à  la  parfin  il  eft  at 
&  fauf  apres  quatre  mois  de  chemin,  em  j 
Ion  chemin  à  prefeher  &  catechifer  en  langue 
Mexicane  auec  cftonnement  de 
Fardeur,  la  charité,  &  le  zele  du  bon  Pere  aiant 


à  grand  peine  mis  le  pied  en  Mexique ,  &  pref- 
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chant  à  toute  occafion  en  leur  langue.  I*ay  re- 
çeu  lettres  de  luy  des  plaines  de  Cynaloa  le  2  . 
Ianuier:il  eferit  que  jamais  toute  fa  Vie  il  ne 
s’efl  m  ieux  porté,ny  n  a  vefeu  plus  joyeufemëî, 
quil  a  maintenant  prefque  à  Ton  commandé" 
ment  la  langue  de  celle  région,  &  que  de  bref 
il  s'en  pourra  feruir  en  plaine  chaire.  Il  eR  tel¬ 
lement  efmeu  de  compaffion  feulement  regar- 
dant  ces  Barbares,  qu’il  ne  peut  tenir fes lar¬ 
mes.  Comme  il  arriuoitjluy  vindreotaude- 
uant  quelques  mille  Indiens  jouans  fur  des  flû¬ 
tes^  tambours,  iautans,  danfans,  armez.d'arcs 
&  de  flefehes  ;  que  les  hommes  font  là  fans 
nombre,  &  tous  entièrement  nuds ,  de  bonne 
façon,  fort  dociles .  &  fort  capables  du  joug  du 
Seigneur,  moiennant  que  l'on  y  procédé  hu- 
mainemët ,  qu’ils  font/tous  fort  hauts  de  corps, 
leurs  cols  ceinâs  de  carquans ,  &  leurs  oreilles 
de  perles;  que  cefte  Région  eR  fort  inféconde; 
qu’il  n’y  a  que  cincq  riuieres  en  touty  mais  pla¬ 
neurs  Lyons,  Tygres,  Ours,  Cheuaux,  Lieures* 
&  Connils,&  en  certains  quartiers  beaucoup 
d’ Abeilles;  nonobRant  la  Rerilité  de  la  terre, 
&  manquement  prefque  de  toutes  chofes.  Le 
bon  Pere  efent ,  que  les  febues  luy  femblent  lî 
bonnes  ,  &  le  Maiz  des  Indiens  ,  duquel  ils 
font  le  pain,  &  certains  fruiéts(qu'ils  appellent 
CalabalTas)  voire  meilleures  beaucoup ,  quà 
gruges  les  Chappops,  ou  à  Gand  les  Veaux,  & 


du  mefme  P.  ^M&rtin  de  Bruges,  $7 

,<îc  plus,  qu'il  a  plus  de  contentement  dé  pre£* 
cher  deuant  dix  Indiens  que  deuant  le  College 
des  Cardinaux.  Auant^hier,  efcrit-il,  font  arri- 
uez  icy  deux  Peres ,  defquels  i’vn  a  vefcu  en 
Cynaloa  tref-côtent  prelque  trente  ans,  lequel 
le  Soleil  a  tellement  bruflé  &  defcouîoré,  qu'il 
la  prefque fait  Ethiopien. Ces  Peres  idy  racon¬ 
tent  merueille;  Pvn  d'iceux  lés  trois  dernieres 
années  feulement  a  baptife  douze  mille  hom¬ 
mes,  auec  elperanee  affairée  d’en  baptifer  de 
bref  encore  douze  autre  mille ,  fi  robeiffance 
ne  le  rappelle,  lefquels  il  a  mis  entre  les  mains 
delbn  Succelfeur,pour  inftruire,&  les  baptifer. 
le  P.  Iacques  efloit  là  arriué  auant  qu’ils  furent 
partis  de  là  pour  le  Mexique.  Iceux  nefçauent 
aflèz  sfefiouir,&  haut-Iouër  le  cœur  &  courage 
dudid  P;  Iacques ,  di  fans  :  que  c’eft  vn  hom me 
vrayement  Apoftolique,  &  trefferuent ,  treP 
patient  aux  traoaux,  content  de  peu,&  vn  vray 
contempteur  de  fby-mefme.  Bref,  que  depuis 
•  plufieurs  années  ne  s’eft  veu  vn  tel  homme  en 
Cynaloa,que  le  Seigneur  Dieu  le  benifle,&  me 
donne  la  grâce  d'vne  fois  imiter  la  vertu  dVn 
tel  homme.  Quant  eft  de  rnoy ,  je  Tadmirois 
fbuuentenlanauigation  Indienne,  &  lerefpe- 
élois,  le  voiant  toufiours  dormant  fus  vne  dure 
aiffelle  fans  fe  deueftir,ne  fè  defpouillant  point 
tout  ce  temps  là, encor  qu’il  fut  plain  de  vermi- 
»e,catechifantî&  prefehant  tous  les  jours  auec 
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grand  gouft  &  eftonneméntdetous.  Si  Dieu 
vous  donne  la  vie*  vous  entendrez  chofes  mer* 
tieilleufes,mais  treP belles  de  ce  bort  Perc,d*an- 
tant  qu’il  eft  fidel  ferukeur  de  Dieu,  cherchant 
ce  qui  eft  de  Dieu  »  non  foy-mefinc.  Les  Peres 
qui  l’an  pafle  eftoient  partis  pour  les  laquines 
ont  efehaopé  défia  trois  fois  d'eftre  mis  à  mort 
que  les  Barbares  leur  machinoiët,tant  de  nui& 
que  de  jour  ;  pourcc  que  tous  ceux  qui  eftoient 
baptifez  des  mains  défaits  Peres, mouroiet  aufii 
toft  le  baptefme  reccu ,  dequoy  ces  Gentils  icy 
s  eftonnoient  fort;  de  là  refufoient  le  Baptefme 
tous  ceux,  qui  auparauantl’auoicntdefirétref*  f. 
ardemment.mai  menant  toutefois  l’on  nous  ef 
crit  choies  meilleures ,  à  (çauoir  :  que  plufieurs 
qui  font  baptifez,  font  guaris  de  leurs  maîadiess 
&  de  là  excitée  les  autres  qui  auoiét  horreur  du 
baptefme ,  &  fe  faire  baptifer ,  &  de  fait  le  font 
à  toute  refte,&  par  ainfi  fe  voit  le  clair  $6leil  au 
frauers  des  nuages.  Les  guerres  qui  s’eftoicm 
efleuées  icy  pafle quelque  temps,  fe  reuei lient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  les  noftres  toute¬ 
fois  ont  ledelfus,  quoy  que  non  fanscfpandre 
fang.  Ces  jours  paflez  fîx  Efpagnols  rencôtrans 
vn  Indien  armé  d’arc  &  de  flefehes ,  au  refte 
tout  nud,  ce  fut  de  chamailler  d’vne  part  St 
d’autre  brufquement  quelques  heures  »  ceft  In^ 
dien  eftoit  piéton, &  nud,noz  Efpagnols  h  che¬ 
nal,  garnis  d’efeoppette  &  armes ,  ceux  cy  IV 
'  1  noient 
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noient  percé  deux  fais,  &  rompu  la  lance  à  tra* 
uers  de  rcfpaule  droite»  lequel  toutefois  com- 
battoit  trefconftam ment,  comme  s'il  ne  luy 
eut  rien  fallu  »  auec  eftonnement  des  noftres; 
vn  contre  fi x,&  n  eft  tombé,finon  en  fin  cftant 
percé  la  trot  fiefme* fois ,  &  renuoye  les  noftres 
chez  eux  prefque  nageants  en  fon  fang.  Tay 
veu  vn  Ethiopien  aagé  de  cent  quarante  ans, le¬ 
quel,  comme  vn  autre  Hercule ,  a  coupé  en ii 
vie  la  tefte  à  quatre  cent  Tygres  :  il  voit  la  cin^ 
quiefme  génération. 

le  ne  Içay  fi  jamais  vous  auez  ouy  îa  langue 
Mexicane,  qui  caufe  que  je  vous  en  apporte 
quelques  mots,  defqüels  vous  voir ez  8c  jugerez 
Combien  elle  eft  difficile  à  apprendre. 

Salue,  %jtginâ ,  Mater  mifcrhordU ,  vètadul • 
eedet  &  fpes  nofira  faine, 

Chihuapillè  nia  Ximoqua  piltitie  tetlaocoüa- 
oè»  nemilizahuiyacayoè  tonechixcayeiitzinè. 

c A  à  te  clamamtis  exules  filij  Ena. 

Timitzontotzatzillilia  in  Tipilhuan  Eus. 

Ad  te  Jkjpiramtu  ge  mentes  &  fientes  in  hoc 
îàetjmarnm  vall^j,  &e. 

In  Tihuaîtotocoquc  •  mohuicpatzinco  te- 
nelcici  huictinemi  tichocatinemi  in  vicatt 
ixtahuacan. 

Vous  voyez  la  peine  qui!  y  a  d'apprendre 
vne  telle  langue,  mais  Labor  improbus  emnia 
vincit,  A  tant  mon  Pere ,  8cc»  De  Mexico;» 
le  a8.  d’Àuri!»  161$. 
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AyaycUj  hanacpachacunapicac, 
Stttij  .  qui  muchafcacachum . 
capac  cayniqui  uocaycuman  ha¬ 
ït  ac  hum.  Ûunayny  qui  ,ruafca 
cachum:ywanan  hanacpachapï, 
binât  ac  cay  pachapipd*.  Vunchauuincuna 
tantaycucta  cunan  cûaycü.  Euchaycuctan 
pampachapuaycu  ,  ymanan  nocay  cupa4  , 
nocaycuman  ,  huchaUicuiunacta  >  pampa * 
ehaycu  bina.  ^Amatac  cachdrihuaycuch u, 
hfutccaymanx'vrmancaycupac.  T  allinras , 
mmnahallimanta  quijpichi  huaycu .  Amen* 


HISTOIRE  - 

DV  MASSACRE 

UE  PLVSIEVRS  RELIG1EVX, 

DE  S.  DOMINÏQVE» 

DE  S.  FRANÇOIS, 

Et  de  U  Compagnie  de  I  e  s  v  s, 

Xt  d’autres  Chreftiens  »  aduenu  en  la  rébellion  de  quel¬ 
ques  Indois  de  l’Occident  contre  les  Efpâgnols* 

ITEM 

pmerfes  Lettres  e  fermes  par  âvems  delodit» 
Compagnie,  qui  dti  Pats-bas  ont  efté envoyez» 
aux  Indes  Occident  nies  in  l'an  1 6 15. 

y  :  \  e  t 

Vue  du  P.  Nicolas  Trio  a  vit  ,enuoyét 
depuis  Ton  retour  aux  Indes  Orientales. 


A  VALENCIENNE, 

Ut  1* Imprimerie  de  Iran  Ve r v  1  c s rp 
à  U  Bible  d’or,  I’ao  m»  oc.  u. 
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ADVERTISSEMENTji 

Cl  E  pendant  que  la  derniere 
j  fueille  s’imprimoit  ,  l’on 
a  receu  lettres  bien  amples 
d’Elie  Trigâult  de  la  mefme  Com-  , 
pagnie ,  touchant  le  voyage  des 
Indes  que  l’on  voira  d’en  peu  de 
jours  ,  Dieu  aidant, 

•  t  \\  >  A  ‘  •  H6  l  %  ïtfl#  'K  9  -•  "V-"*  ' 


E  fiubfgnê  Preuincial  de  la 
Compagnie  de  I  b  svs  es  Proz 
uinces  Wallonnes  du  P ai s- B as , 
fuiuant  le  Priuilege  donné  a  U 
Compagnie  par  leurs  Altérés 
Serenifiimcs,  par  lequel  ejt  dejfendu  4  tous 
Libraires  d'imprimé?  les  Hures  compofe ^ 
par  ceulx  de  ladite  Compagnie  fans  le  ton V 
godes  Supérieurs ,  fay  permis  a  Ian  Ver- 
vliet  OH  art  h  and  Libraire^  Imprimeur 
de  la  Ville  de  Valencienne ,  d'imprimer  en 
François,  ou  en  autre  langue  l’Hifloire  d« 
Maifecre  de  plufieurs  Religieux  en  la  rébel¬ 
lion  de  quelques  Indois  ,  &  quelques  Let- 
.  très  enuoyées  des  Indes  de  l'Occident ,  &c. 
Et  ce  pour  le  terme  de  fix  ans .  Fastf  a 
ydireje  iq.<deCMars,  i  6z  o. 


piqRENT  De  Montmorency. 


APPROBATION. 

»E  Liure  intitulé  l’Hiftoirc 
du  Mafïacre  de  plufieurs  Re¬ 
ligieux  en  la  rébellion  de  quelques 
Indois,  &  quelques  Lettres  enuoy- 
ées  des  Indes  de  l’Occident,  &c. 
ne  contient  rien  qui  (oit  contre  la 
Religion  Catholique  $  ains  peut 
beaucoup  feruir  à  l’édification  du 
peuple  Chreftien.  Ce-pourquoy  il 
le  pourra  fort  vtilement  mettre  en 
lumière.  De  Valencienne ,  ce  7.  de 
May.  1  d2o, 

;  ".V  ;  ' 

Gilles  Le  Dvc 

CMtttftrcxjr  Pajteur  du  Béguin** 
ge  Audit  Vdlenciennç  $  Vijiteur 
des  Liure  s. 
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Çorstensnt  flapeurs  belles  jmtcmwn** 
dè  fen  vtyage  *uie  Indes  Orientales* 


A  VALENCIENNE,1 
De  ttmjjrimede  de  Ian  VerViisï 
à  la  Bible  d’or,  l’an  u.  bc.  Èie 
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*l fiubjigni  Proùincial  de  l& 
%)  Compagnie  de  I  b  s  y  s  es  Pro - 
uinces  Wallonnes  du  P  aïs- B  as, 
fui  uant  le  Prïuïlegedonm  a  U 


*& 

Compagnie  par  leurs  A  Itérés 

Streitipmf,  far  ù  quel  eftdefienddn  tous 
Libraires  d’imprimer  les  Hures  compofeT^ 
par  ceulx  de  ladite  Compagnie  fans  le  con¬ 
gé  des  Supérieurs,  fay  permis  i*  Iam^s  r- 
vlirt  t Marchand  Libraire, &  Imprimeur 
de  la  Ville  de  Valencienne ,  d’imprimer  en 
François,  ou  en  autre  langue  Petit  difcours 
efcnt  par  Elie  Trigaut,  de  la  CÔpagfiic  de  I  b  jvs 
Et  te  poitr  le  terme  de  ftx  ans.  Faiil  > 
Kyiire,  le  iç.  de  Ulîars,  i  6 i  o. 


Florent  De  Montmorenct. 
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par  '  : 

É  LI  E  T  RI  G  A  V  L  T 

Religieux  de  la  Compagnie  de  I K  s  v  s; 
Contenant  plttjîeurs  belles  particularité*^  , 
de  fon  voyage  aux  Indes  Orientales* 

È  s  très- chér|  t rérèè,  la  y êfiû w 
rj^  ’  Jg  charité. que  fàÿ  rènïârqué  & 

*y  <f\\ //'Il  l$3  perimenté  en  vous  ,  m  oblige  8£ 
itf:  ^oJjijgèra  toufidiiridè  voùsai- 
t-Tir^tr^.fn.  mer,  &  pàrconfecjüem,detâthcè 
de  vous  donner  quelque  contc'hràm'ëhts  çè  que 
fay  penfé  faire,  vous  cnuolant  le  récit  par  le:’ 
menu  de  noftre  volage  jüfqües  eu  Goa ,  attcn-f 
dant  le  narré  du  reftë ,  s’il  plaid  au  boiï  Dieu 
nous  y  conduire  en  vie;  ce  que f  efpere,  aide  de 
vos  prières.  Depuis  mon  partemcht  de  chcfc 
vous  jufques  à  Lisbonc ,  il  nÿ  a  eu^  rien  d  ex¬ 
traordinaire  en  chemin,  eftant  toufîours  ioubs 
iafauucsardede  noftre  bon  Dieu.  Iarfiuayàr 

A  *  Ia9® 


£  Petit  dijcûurs 

Lion  vn  Jour  deuant  l’arriuée  de  mon  Frère  P* 
Nicolas  de  ion  retour  d’Alemaignc»  &  le  jour 
(uiuantprifmesenfemble  noftre  chemin  vers 
Madrid.  Nous  rencôtrâfmes  en  Catalogne  les 
ruines  dVné  fort  extraordinaire  inondation, & 
perte  generale  provenue  de  toutes  les  rimer  es; 
Nous  arriuafmescn  peu  de  jours  en  fanté  tous 
trois  à  Madrtdjdbù, apres  auoir  repofé  vn  jour, 
partifmes  auec  Maiftrc  Albericus  vers  Lisbo* 
ne, pour  prouuéoir  aux  affaires  de  noftre  navi¬ 
gation, laiffant  le  Pere  Nicolas  acheuer  ce  qu  n 
auoit  laiffé  imparfait*  pour  fini  voyage  d  Alle- 
maigne.  Nous  arriuafmes  doncq  à  Lisbone  en 
bonne  difpofitton  ,  encore  que  tout  le  chemin 
fufmes  conduits  d’vne  pluie  continuelle ,  qut 
faifbit  groilîr  tellement  les 
iriins ,  qu*à  chaque  heure  courrions  perd  eui* 
dent,  &  fouuenc  eftions  contrains  alonger  noz 
chemins  de  beaucoup, pour  trouuer  les  pontz. 
A  la  meftne  heure  de  noftre  arriuêe  me  furent 
apportées  nouuelles  de  la  perte  de  la  tapifleric 
que  la  Roi  ne  Merc  de  France  nous  auoit  don¬ 
née,  pillée  par  pirates  Hirîandois  quafi  à  ren¬ 
trée  de  la  riuiere  Tagus ,  port  de  Lisbone  :  & 
peu  d’heures  apres  me  vint  nouuelle  de  l’arri- 
uée  dm  nauire  de  Dunqucrquc  auec  tous  noz 
pacquesrque  reçeumcs  depuis  bien  côditionés* 
Nous  t rouuafmes  nos  PP.deCelle$  &  de  SXau-» 
sent  en  bonne  dkfpofition.ie  commençay  dif- 

■  pofer 
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ejcrit  par  Bîie  Trig&ulù  % 

pofer  noz  affaires  attendant  le  P.  Nicolas  oc* 
cupé  à  Madrid,  principalement  fur  les  licences 
de  faire  palier  és  Indes  les  cftrâgers,c’eft  àdire* 
ceux  qui  ne  font  pas  Portugués,  laiflaht  le  refte 
de  fes  affaires  (encore  que  de  grade  importan¬ 
ce)  faulte  de  temps.  Il  penfoit  trouuer  ce  point 
*  acheué  par  la  diligence  du  Procureur  de  la 
prouince  de  Lisbone  à  Madrid , comme  il  l*a- 
tioit  emreprins;  mais  il  n’en  auoit  TienfaiéL 
Les  Conieillers  doncq  donnèrent  au  P.  Nico¬ 
las  (  comme  ilz  auoient  toufiours  faiél)  toute 
affeurance  fur  ce  ftibieél  »  &  mefme  qu  il  pou- 
uoit  affeurement  aller  à  Lisbone  proueoirà 
fes  affâires,&  que  fans  faulte  le  prochain  Cour¬ 
rier  luy  porterait  fes  depefehes;  foubs  celle  af¬ 
feurance  le  P.  Nicolas  nous  vint  trouuer  à  Lis¬ 
bone  ,  qui  nous  confola  tous  de  fa  prefence: 
fi  toft  fon  arriuée  il  fit  venir  noz  compagnons 
Portugués ,  eflant  j a  arrriuez  tous  les  étran¬ 
gers,  faifans  enfèmble,  comprins  le  P.  Nicolas# 
vingt  deux, defqueîs  douze  eftoient  etrangers# 
&  dix  Portugués.  Les  Portugués  etoient  Perç 
François  Furtado,fucceffeur  au  P. Nicolas, pour 
être  fuperieur  en  cas  de  mort ,  home  qui  me- 
ritoit  cete charge  &  plus;  P.Matthieu  Gago,P. 
Ian  Frais ,  P.  Simon  d'Acunia,  M.  Gilles  Da- 
breo  ,  Aluares  Cabrai,  Ian  Ferrera,  Mat¬ 
thieu  de  Soza ,  Ian  dcVega ,  &  notre  frère 
Gonzalo  Dias ,  Coadjuteur .  Les  etrangers 

A  3  eftoient 


#  Petit  di  je  ours 

cftoiclîtPcréNicolâiTrigaült  fupérieufnde  1$ 
miilîon,Pcre  ïan  de  Celles,  Pere  Qointm  Cour 
fin,  Pere  Hubert  de  S.  Laurent^  &  rnoyrîe 
yoftreProuince,  P.  Ioarmës  TerentiüS'*  P.Ven- 
ceflaas  Pamaleon  ,  P.  loannes  Albericus,  P. 
ïan  Adam  us  Allemnns  ,  Pere  Paul  Cauaîir 
na,  Pere  lacques  Ra*o,  &  M.  Domimc  Ga- 
jati ,  Italiens.  Tous  efians  donc  arnués,  les  na¬ 
vires  appareillés ,  &  noz  prouffions  ou  mater 
jotages  preftz:  voyci  que  le  Diable  met  hors  ce 
que  de  lôg  temps  il  aiioit  traîné,  par  le  moyen 
ovn  Conte  Portugués  du  Confe.il  d’eftat  en 
Portugal,  ennemi  juré  dé  noire  Compagnie, 
&  pour  tel  cognu  A'  jugé  fufpeâe  en  toute 
pour  aux  affaires  de  noltre  Compagnie.  Ce- 
luy-ci  gaigna  le  Greffier ,  qui  enfemble  don- 
nerent  aduis  contraire  au  Confeil  de  Madrid 
fur  la  requefle  prefentée  audit  Confeil  par  le 
P.  Nicolas  fur  lepaffage  des  eft  rangers  à  la 
Chine  ;  &  auec  la  correfpondance  qu’il  auoic 
dvn  ou  deux  Confeii lers  non  des  piusaffe- 
éiionez  à  noftre  Compagnie,  fît fortir du  Con? 
feil  celle  conceffion  ,  que  le  premier  courier 
nous  apporta, qui  edoit,qae  ion  permettoit 
à  deux  étrangers  feulemént  paffer  pour  les 
Indes.  Ceci  pous  contrifta  tous  extrême¬ 
ment,  pour  principalement  n’auoir  tempsde 
répliquer,  n’attendant  que  vent  propice  pour 
partir.Lc  bon  Dieu  ne  permit  de  nous  de  con? 
t  *  foler 
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efcrit  par  Elie  Trigault*  7 

folèr  long  temps  ,  car  fi  toft  ces  nouuellcs  re- 
çcues  ,leP.  Nicolas  alla  trouuer  le  Vice- Roy, 
qui  auoitrcçeu  de  la  Court  la  rnefmc  aduerr 
tence,qui  luy  dit:P.TrigauIt  ne  vous  mettez  eri 
peine  des  nouuelles  qi/auez  receu  ,  car  je 
inet  Cray*  nonobstant  le  mandement  du  Roy, 
tous  voz  Peresdans  le  nauire*  jugeant  que  voz 
feruiccs  ne  méritent  vous  permettre  partir 
d’Europe  en  Façon  que  ce  foi't  defconiorté  :  jq 
prendray  fur  moy  toute  celle  charge,  feulemet 
me  donnerez  par  efcript  les  railbns  qu’auez 
pour  emmener  plutoft  eftrangers  que  Porm- 
gués.  Il  ne  manquoit  railons  qui  luy  furent 
données  :  U  les  mit  en  confeil,  excluant  noftrc 
aduerfaire,  qui  fe  traitât  affaires  de  nofîfc  Çô- 
pagnic  en  Confeil, en  efi  toujours  exclus, pour 
de  long  temps  auoir  elle  jugé  fufpeâ.  Le  Con¬ 
feil  refolut  que  ceftoit  du  feruice  honneur, 
du  Roy  les  laiflerpaffer  pour  la  Chine,  reuo- 
quant  Tarreft  du  Confeil  du  Roy  à  Madrid.  La 
refolution  du  Confeil  de  Portugal  nous  fut 
cognue,  à  l'occafion  du  R.P.Prouincial  de  no- 
ftre  Compagnie,  qui  de  crainte  qu  à  l’aduenir 
.  Tonne  luy  fît  quelque  reproche  de  laCour; 
de  ce  que  nonobilant  les  lettres  Royales  il 
auroit  laiffé  paffer  tel  nombre  d’ellrangers 
pour  les  Indes  ;  alla  trouuer  le  Vice- Roy  *  au¬ 
quel  il  demanda  (  puifque  de  fon  autorité  pri- 
uéç  il  nous  faifoit  paffer)  lettres  d’indemnité 


S  ^  fctit  difcôurs 

pour  noflre  Compagnie.  La  bonne  graçe  dp 
iufdit  Vice-Roy  fut  telle  ,  qu’il  luy  promit  le 
faire  pour  le  jour  fumant ,  â  quoy  il  ne  man¬ 
qua  ,  car  d’yn  grand  matin  fumant  le  greffier 
de  Ja  Court  luy  apporta  au  16gis  ce  qu’il de- 
mandoit,figné  du  SVice  Roy,&  de  tout  le  Cô- 
fwil  ,  comme  chofe  qui  jmportoit  &  le  bien  & 
l’honneur  du  Roy.  Cela  contenta  le  bon  Pè¬ 
te  qui  ne  ppuuoic  plus  defirer,ny  nous  plus  afr 
feufer.  Dieu  veuillerecompenfer  au  bon  V. 
Roy  Paffedion  qu’il  y  a  monftré  à  noflre  mif- 
fion  &  perfonnes,de  quoy  en  rendons  graçes  à 
noflre  bon  Dfieu  ,  qui  ne  permet  confondre 
ceux  qui  luy  défirent  feruir. 

Le  temps  des  nauigations  efloit  ja  venu ,  les 
nauires  qui  eftoient  trois  de  la  grandeur  delà 
noflre ,  &  deux  Galions  au  lieu  d’vn  autre  na>- 
Mire, qui  quelque  temps  deuant  auoir  eflé  brûlé 
par  feu  de  rnéchéf  au  port»cflpient  toutes  appa¬ 
reillées,  les  vitfres  8c  munitions  du  Royycbtn* 
nie  des  particuliers  eftoient  ja  dans  le  nauire, 
fiattendant  que  vent  propiçe  pour  fortir  du 
port  ;  quand  vpyci  nonuelles ,  la  veille  de  Paf- 
ques,  que  le  pfelent  du  Ducq  de  Parmes,  & 
quelques  huid  ou  dix  cacons  d’Italie  qu’atten¬ 
dions,  ef^oiet  arriués  à  fix  lieues  de  la  Ville,  n$ 
pouqans  entrer  le  port  à  caufe  des  venscôtrai- 
rcs;  le  defir  qu?auions  de  les  mener  quant  & 
nous,  fit  partir  le  P.Niçplas  fur  le  foir  du  mcf- 
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efcrit  par  Elu  f  rigault .  9 

iüt  four,èn  compagnie  de  P.  Vengeflaus,  pen- 
fant  les  faire  venir  ou  par  terre .  ou  par  petites 
barquettes  à  la  rame;  ce  qui  ne  fe  peut  faire, 
£ant  pour  efîre  fort  intriqués  dans  le  nauire  de 
plufieurs  autres  fardeauy, comme  pour  vn  vent  ~ 
du  Nort,qui  fe  leua  le  jour  de  Pafque.qui  efîoit 
le  vent  qu  attendions  pour  partir  ,  qui  fît  re¬ 
tourner  à  grand  batte  toute  la  nuit  par  terre  le 
P.  Nicolas,  qui  fçauoit  que  le  jour  fuiuant,  con¬ 
tinuant  le  vendes  nauires  auoient  dit  de  par¬ 
ti  r.  Son  abfence  nous  affliga  beaucoup  cefîç 
nuit ,  pour  la  crainte  qu'auions  qu  il  ne  vint  à 
temps,  ce  que  fans  fauite  fut  aduenu  à  quelque 
flegmatiquequi  n*euft  eu  le  courage  de  chemin 
ner  toute  la  nuit  fens  repofer,jufques  à  venir  à 
veuë  des  nauires.  Dés  le  point  du  jour  il  nous 
vint  trouuer  ja  appareillez  pour  nous  embar¬ 
quer  ,  comme  aulîi  douze  de  noz  Peres  pour  la 
million  du  lapon  ,  qui  s'embarquèrent  dans 
vne  nauire  neuue  fur  le  nom  de  S.  Maure.  En¬ 
tre  ces  douze  efîoit  le  R.  P.  Don  Diego  Valen- 
tede noftre  Compagnie,  ja confacré Euefque 
du  lapon ,  auec  vn  des  deux  procureurs  qui 
cftoit  venu  du  lapon,  à  fçauoir  le  R.  P.Gabriei 
de  Mattos ,  l’autre  efîoit  demeuré  à  Madrid, 
pouracheuer  quelques  affaires  :  les  dix  autres 
Pere  Gafpar  Luis,  P.  Rodrigue  Figuéredo,P. 
Antonio  Leytc,P.lofeph  Alfieri, M.Mendouea, 
Amonius  Cardin,  loannes  Azcucdo  ,  M.  de 

Figues 


Figucredo.Cffar  laueflati,  Iacinto  Franche*; 
nous  leur  donmfmcs  à  tous  les  Adieux  &  em- 
braftemens ,  comme  à  ceux  qui  nous  eft oient 
venu  conuoyer.  fct  ainfinous  nous  mifmes  fur 
l’elquif  qui  nous  conduit  jufques  au  nauire,quî 
n’e  toit  guère  loing.  Aucuns  autres  Religieux 
en  nombre  de  douze  montèrent  aulîl  fur  la 
Capitainelfe,  ou  ilz  auoient  les  premiers  prins 
place,  de  quoy  le  Capitaine  n’eftoit  guere  con- 
|ent,  comme  il  auoit  bien  mon  lire  peu  deuant,  l 
lollicitant  le  P.  Nicolas  prendre  fa  place auec 
ksfiensdans  fon  nauire,  promettant  faire  for- 
tir  iefdirz  Religieux,  à  quoy  le  P.  Nicolas  re- 
pliqua,que  jamais  il  ne  feroit  telaffrôt  aux  Re¬ 
ligieux  »  &  ne  poiiuant  rien  gaigner  par  fes  ré¬ 
pliqués  ,  tombafmesen  fin  en  di  (grâce  auec 
luy ,  de  quoy  ne  fiimes  eftat,  aymans  mieux 
ainfi,  que  faire  tort  à  atitrtty.  Nous  entrafmes 
donc  tous  vingt  deux  bien  difpos  8c  délibérez 
la  première  feiîede  Pafques  i<5.  Apuril  1618. 
dans  ce  moudre  de  bois ,  foubs  la  conduite  du 
bon  lefos ,  dont  la  longueur  eftoit  de  deux  cet 
feptante  trois  palmes  de  long  ,  &  chaque  pal¬ 
me  d’enuiron  fept  poulces  &  demy  du  Païs- 
bas  ,  &  de  largeur  au  plus  large  5  ?.  palmes, 
de  hauteur  4S.diuifé  en  4.eftaiges,&  for  la  pou¬ 
pe  &  proue  de  5$.  palmes  de  long  foubs  fix 
eftaiges,  qui  font  en  ce  lieu  70.  palmes  de 
hault ,  Le  grand  Mas ,  qui  eft  fai&  de  9.  pièces 
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i  fait  par  Elfe  T rigàuit .  f  fj 

|oint  &  lié  de  troi^palmes  en  trois  palmes»  8c 
defîx  tours  de  fortes  cordes»  eft  de  144.  pal¬ 
mes  de  haut,  au  dcflus  duquel  y  a  vn  autre  n>a- 
ftreau  de  89.  palmes  :  la  verge  où  eft  attaché  le 
grand  voile  eft  de  la  longueur  du  grand  Mas, 
la  hauteur  dudit  voile  de  68.  palmes  ;  la  verge 
&  voile  du  maftreau  que  I  on  nomme  Gauea, 
a  de  long  48  A  de  hault  89.  palmes.  Le  Mas  de 
la  proue  de  metme  façon  que  l'autre  a  128. 
palmes  de  hault, &  12  palmes  de  gros:fa  verge 
&  voile  at  ^  t2.  palmes  de  long,  &  hault  qB.palr 
nies:  le  jmaftreau  68.  palmes  de  hault,  fa  verge 
&  voile  40.  palmes  de  long,&  haut  64;palmes: 
Le  Mas  nomme  Goropcza  ,  qui  vat  en  pointe 
&  à  la  pointe  de  la  proue ,  eft  de  trois  arbres 
joints  6c  cojdés  enfemble  ,  &a  de  long  120* 
palmes,  la  verge  &  voile  72.  palmes  de  long, 9c 
hault  de  48.  elle  &  nomme  Sauadera.  Le  Mas 
de  mefena  qui  eft  en  poupe, 6c  eft  le  plus  petit, 
a 80.  palmes  de  hault ,  fa  verge  ou  voile  taillé  à 
ià  façô  à  m.palm.  En  fin  le  maiftre  du  nauirc 
nous  a  dit ,  que  les  voiles  pour  monter  fbn  na- 
uire  auoient  coudé  vingt  cinq  mille  florins. 
Ledit  maiftre  me  vouloir ’doner  tous  les  noms 
de  tous  les  lieux,  çordes,  &  inftrume  ns;  mais  il 
nfeuft  efté  împoffible  les  mettre  en  noftre 
langue.  Et  croy  auffi  qu’il  vous  euft  efté  eni* 
nuieux  de  le  lire.  Ceft  icy  vne  petite  Républi¬ 
que  compose  des  Officiers  fuiuans.  Le  Capi? 
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tainc  qui  Fut  le  Seigneur  lan  Suares  Henriques, 
homme  de  bien  ,  &  ténu  pour  bon  loldat  ,cft 
celuy  qui  commande  fur  tous  les  Officiers  & 
persônes  du  nauire,&  eft  juge  de  tous  cas  qui  y 
ïuruiennët,  &  ne  peuuët  eftre  remis  à  larriuée 
de  terre  :  il  doibt  néant  moi  ns  garder  les  cora-  ' 
millions  Royales, qui  fe  remettent  en  plufieurs 
cas  à  fa  dilcretion,  félon  les  euenemens.  Le  Pi¬ 
lot  gouuerne  le  nauire  du  plus  hault  de  la  pou¬ 
pe, auec  fes  foubpilots,  aides, &  mariniers,  pour 
la  conduite  du  Gouucrnail,qui  eft  à  trois  cftai- 
ges  plus  bas  que  ledit  Pilot ,  tous  lefquels trois 
eftaigesfont  percés  d’vne  feneftre,&  au  milieu 
defditz  eftaiges  y  a  vn  marinier  dâs  vne  chai¬ 
re,  qui  ne  fait  autre  chofe  que  porter  la  parole 
du  Pilote  à  celuy  qui  eft  au  Gouuernail ,  d'au- 
tant  que  la  diftance  ne  les  permet  s’entendre. 
Chacun  tient  (on  egüille  marine  bien  accom¬ 
modée  ,  &  le  Pilot  fon  Horloge  au  lablc  pour 
chager  à  chaque  heure  les  mariniers  du  Gou¬ 
uernail,  &  Chaire  par  le  moyen  dVn  petit  gar¬ 
çon,  quil  tient  expreffement  proche  de  luy, 
que  l’on  nome  Paigc  du  nauire ,  pour  appeller 
chaque  marinier  à  fon  tour ,  &  faire  sêblables 
me lïaigcs  tant  denuiâ  que  de  jour.  Aucofté 
du  Pilot  eft  la  chambre  &  place  du  maiftre  du 
nauire»  qui  a  la  charge  de  tout  le  nauire  tou¬ 
chant  Vent rctene ment  du  vailfeau,  voiles,cor- 
dagcs,efquifes, comme  de  tout  homme  de  mer; 
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c’cft  à  luy*  que  le  Pilot  s’addrefle  pour  fair^ 
changer  les  voiles  félon  les  vens  &  chemins# 
qui  dVn  coup  ou  deuxde  fïflet  fe  fait  enten¬ 
dre  &  obéir  des  mariniers*  Dieu  nous  â 
prouueu  en  la  perfonne  de  ces  deux  maiftres^ 
d'hommes  fort  actifs  8c  eminens  en  leur  art. 
Le  contre-maiflre  a  fa  place  au  plus  hault  de 
la  proue, qui  fait  correfpôdre  les  voiles  &  cor¬ 
dages  à  celles  de  la  poupe ,  le  tout  auec  honnie 
correfpondancc.Au  milieu  du  nauirc,qm  eft  fai 
place  des  armes,  eft  le  Guardien,  qui  a  charge 
fur  les  grumes  >  qui  font  moindres  que  mari- 
nier$,ce  font  eux  qui  tournent  les  moiinspour 
eflsucr  les  voiles,  tendre  lcs.cdrdages,neuoief 
le  nauire,&  fcmblablcs  offices.  Cotre  le  grand 
Mas  eft  efleué  la  place  du  Conneftable*  mai  lire 
des  Canon iers.  C’eft  luy  auec  fes  hommes  qui 
ont  oultre  la  charge  du  Canon,  charge  du  feu, 
&  d*vnmoltn  quieftvnc  eftaige  plus  bas  que 
.  la  place  des  armes ,  feruant  à  cfleuer  le  grand 
voile ,  &  celuy  de  Gauea ,  Bc  changer  félon  les 
vens.Lcs  fouyers  font  aux  deux  coftez  du  Gon- 
neftableen ccftc  façon:  Ils  font  enui ronde  io. 
palmes  quarreés »  où  Ton  peut  aller  au  tour,  8c 
font  efleués  de  deux  palmes, auec  autant  de  ter¬ 
re  fur  des  gros  croutas.  Là  chacun  à  fon  tripiS 
auec  les  pieds  aigus  qui  entrent  en  la  terre,  k 
fin  de  nefe  tourner  >aux  balances  des  nauires. 
Ilfcprefentcns  touflours  Cuifiniers »  qui  pour 
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le  pris  ccmucnu  vous  fcrucnttouî  le  cherf-ufri 
A  chaque  fouyery  a  vttdesGanoniers,qui  n’ôt 
aultre  chôfe  (à  leur  tour  )  qu’aduifer  au  feu ,  & 
queperfonne  n’en  emporte  fans  congé  expies 
du  Capitaine,  qui  fe  garde  tres-exaétemem» 
Mefmes  ne  fe  iaiiïe  emporter  du  fouyer  aucu¬ 
ne  marmite  fans  polèr  le  fond  dans  l’eau ,  qui 
Cftla  pofée  toufîours  à  ces  fins.  Lésant  res  Of¬ 
ficiers  font  le  Chapellain,  Ëfcriuant  onGref- 
fîer:  ceftuy^ey  rient  rool  de  toutes  les  proui- 
fions  Royales  tient  inventaire  des  meubles 
laiiîez  par  ceux  qui  meurét  au  nauire,  pour  en 
rendre  conte  à  la  Mifericorde ,  ou  dé  Goa  »  ou 
de  Lisbonne i  qui  apres  les  rend  aux  heritiers* 
Ilpafïe  les  contrats,  venditions,Td!amemi  de 


tout  ce  qui  touche  les  Greffiers  &  Notaires. 
De  plus  y  a  vn  Maïeur  i  qui  at  à  fa  charge  lés 
munitions  de  guerre,  prend  &accufe  au  Capi¬ 
taine  les  delinquans,  exécuté  les  fèmcncesdu 
Capitaine,  &  choies  fembiabîcs.  Voilà  les  OP 
üciers  plus  honorables  :  les  aultres  font  deux 
maiflrcs  Charpentiers  ,  auec  chacun  les  va¬ 
lets,  deux  Cuuciiers ,  quatre  Calfcutreurs,  qua¬ 
tre  Dcfpenfïers  pour  diff  ribuer  chaque  jour  les 
réglés  ordinaires  :  deux  pour  Gazcros  qui  font 
lagarde  aux  deux  Mantilieros ,  qui  ont  foin 
que  les  cordages  foient  toujours  bien  difpofez* 
&  entiers,  de  vn  Chirurgié.Nous  nous  trouuaP 
mes  donc  au  ventre  de  celle  Saisine  fix  cent 
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:  Êrcntquatreperfonnés>qui  cftoit  peu  aurcgard 
des  aul  très  nau  ires  pl-ds' fol  licites  pour  dire 
neufs  &  la  noftre  vielle  *  mais  la  meilleure  de 
voile, corne  Peuenemenr  Ta  momlrétà  fçauoift 
oultrelesi/.  icy  nom  rués  $4.  Mariniers ,  60# 
G  ru  mettes  ,3  a .  Ca  no  n  >  e  rs,  &  tous  les  au!  très  en 
nombre  de  461.  dîoiem  ^  Gentil  hommes  8c 
foldâüz.  Nous  entrons'  aulïî  dans  ce  nombre^ 
'La  plus  grand'  part  des  ioldats;  font,  enfans 
de  douze  jufqucs  à  18:  ans;  lesanltres)Gentil- 
rhommes  &foldatz  fontdifpos  &  bien  enorf 
dre ,  aufquçls  l’on  donne  armes  en  temps , 
dont  excrcitez  par  le  Capitaine  &  attires  en 
icelles  t  où  ils  font  bien  tôt  d  reliez  pour  y  a- 
noir  plus  d'inclination  qu’au  trauail.  Le  defîr 
que  les  Roys  de  Portugal  ont  de  peupler  cqs 
;  Indes  de  Pbftugués,  fe  defcouurc  bien  par  la  li¬ 
béralité  qu’ils  vient  en  ces  nauigatiôs ,  cajr  tous 
ceux  qui  enui ron  le  temps  des  nauigations  fe 
refoluent  embarquer  fbubs  le  nom  defoldat, 
jeunes  &  Vieux ,  moyennant  refpondânt  de 
scFnbàrqucr,  rcçoiuetit  tous  du  Roy  enui  rots 
55 1  florins,  qui  eft  pour  vn  habit  tel  qu’il?  pot- 
tent  pour  leur  nauiganon,  ou  bien  l’appliquent 
à  ce  que  bon  leur  femble  :  &tout  le  chemin 
font  nou ris  des  proui  fions  du  Roy  en  telle  fa¬ 
çon:  Le  pain  leur  efl  donné  fans  rnefute,à  tout, 
tant  pour  eux  que  pour  les  gelines  *  cabris* 
moutons,  3c  tels  animaux,  que  chacun  deOrc 
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mener  pour  fa  nouriture  ou  plaifir,  encore  que 
cefbt  en  grâd  nombre ,  car  félon  mon  eilima- 
tion  ,  ilsfont  embarquez  danscevieu  nauire 
largement  dix  mille  gelines.  L’eau  &  le  vin  fe 
diftribuent  tous  les  jours.vn  demy  pot  d’eau, & 
autant  devin.  Durant  ce  chemin  l’on  adonné 
à  chacun  àdiuerfes  fois  enuironjo.  liures  d« 
chair  de  Porc  *  fept  ou  hui<R  liures  de  Ris, 
4. pots  d’huile,  autant  de  vinaigre,  &  quelque 
quantité  d’aux  &  oignons.  La  cure  des  mala¬ 
des  n’eft  négligée  ;  car  comme  nous  prifmcs  lai 
Charge  d’iceux ,  àulïï  nous  furent  données  les 
prouifions  que  le  Roy  y  auoit  pofé ,  qui  Rirent 
telles  :  8o.facs  dé  Bilquit  plus  blanc  que  l'ordi¬ 
naire  ,deux  grandes  Pipes  de  tresbellc  farine, 
pour  faire  papinaux  malades  qui  nepeuuent 
manger  le  Bîfquit,  deux  barils  de  Sucre ,  vn  de 
Miel,  Pois  Chicc,  Lentil,  Prunes  de  Damas, A- 
mandes, Ris, tant,  que  nonobftant  le  grand  nô¬ 
tre  des  malades, il  en  a  reftè  de  tout  beaucoup, 
Conferue  de  Rôles  cent  &  dix  liures ,  Marme- 
Jades  80.  liures,  item l’Apotequeriefiirniedes 
eaus di ililées, Sy ropes.  Pillules.Conferues,  eleJ 
fiuairs ,  &  plufieurs  fortes  d’onguents,  Empla- 
flres  ,  jufques  aux  herbes  pour  lauer  les  piedz 
aux  malades  en  grâde  quantité  de  toutes  cho- 
fes.  Voila  les  prouifions  de  bouche,  defquelles 
tous  joui  fient,  fi  bien  nous  comme  tous  autres,? 
&  arriuant  à  Goa ,  chacun  eft  libre  pour  feruir 


ejcritfâr  Elie  Trigdult*  i? 

de  foldat  ou  non  ;  mais  au  retour,  Ton  ne  pour- 
,  uoic  qu’aux  homes  de  mer  &  Caiioniers.  four 
fiirnir  aux  ditlributions  fufdites,  il  fut  pofécerçt 
;  &  loi xante  mille  liures  de  bîs-cuit;  trente  mil¬ 
le  quatre  cent  liures  de  chair*  deux  milléliures 
de  ris  ;  cent  leptamc  pipes  de  vin  ;  douze  pipes 
d'hui  lie  ;  douze  pipes  de  vinaigre  ;  quatre  cent 
Cinquante  pipes  d’eau ,  fans  aultres  menutez  8c 
les  prohibons  d’eau ,  vin ,  &  viurcs  des  particu- 
li ers, qui  portent  beaucoup.  Ces  nauires  ne  font 
defpourueus  d’arfnes ,  &;  munitions  de  guerre. 
Il  y  auoit  vingt  belles,  pièces  de  Canon  de 
bronze,  portant  balles  enui ronde  28.  liures. 
Item  cent  8c  cinquante  moufquets,  &  autant 
d’harquebuzes  ,aücc  leurs  furnîffcmens,  bien 
accômodez,  &  ci  ncq  miiie.cincq  cent  foi  xante 
quatre  liures  de  pouldrc#&  quatrevingt  piques, 
le  ne  mets  en  copte  les  armes  que  chaque  fol» 
dat  8c  gentil- homme  porte  pour  leurs  perfon- 
lies.  La  libéralité  du  Roy  en  noftre  endroit  2 
efté  fort  grande;  car  oultre  le  reglement  de$v 
foldats  qui  nous  a  porté  plus  de  vin  que  na¬ 
tions  beu  tout  le  chemin ,  vnc  pipe  de  chair,  8c 
yn  grand  cartel  d’huile ,  8c  chofes  femblabîes; 
la  place  dé  cent  cacons  d’enuiron  foi  xante  pi¬ 
pes  d’eau  &  vin  ;  plus  que  deux  cent  barils, 
tant  de  bis-cuit, que  d'aultres  viures ;  &  plu- 
ficurs  aultres  bouteilles  ;  coffres  de  linge ,  8co 
li  nous  a  donne  pour  aider  noftrc  voiagç  en  ar- 
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gcnt  fept  mil  florins.  Par  deflîis  toutes  ces  K- 
beraîitez  de  places ,  auôs  deu  acheter  vnc  gra¬ 
de  partie  de  la  place  du  Capitaine»  qui  cfl  tout 
à  la  poupe,  à  içauoir ,  vne partie  de  la  Galerie 
de  quinze  à  quatorze  palmes  de  long  &  large, 
qui  auoit  veüe  de  deux  coflezfur  la  mer.  Celte 
place  efloit  nôflrc  vie  ni  y  auoit  des  bancs  tout 
autour  qu’au  ions  faiâ  faire.  Cefloit  noflre  lieu 
de  récréation,  noflre  rcfcâoke,  &  cuifîne ,  ex¬ 
cepte  qu’il  ne  s’y  faifoit  point  de  feu.  Plus ,  la 
place  voifine  de  vingt  &  cinq  palmes  de  long, 
large^e  dixhuid  *  &  haulr?de  dix  ;  l’on  y  fit  vn 
planché  de  trois  palmes  dejhanlt ,  biffant  vn 
petit  chemin  aumiheu,  pour  ne  paffer  courbé* 
au  deffus  duquel  planché  chacun  cflendoit  de 
nuit  fon  petit  marias ,  &  defoubs  fc  mit  grande 
quantité  de  viures  lecqs,  5c  eft ions  fi  ferrez, que 
l’on  ne  fè  poimoit  remuer  ,fans  toucher  &  cl- 
ueiHcr  ion  compagnon  :  &  comme  la  place  ne 
nous  pouuoit  tenir  tous  à  vingt  &  deux ,  il  fut 
neceffaire  efleuer  la  place  de  quatre,  pour  faire 
quatre  aulnes  placei au  delfoubs,  &  trois  autres 
}ids  pendus  au  chemin, qui  de  jour  s’efleuoient 
contre  le  planché*  &  par  ce  moien  tous  ter¬ 
mes  accommodez.  Ces  deux  places  donc  âuec 
le  droit  de  pofer  noz  cages  de  gelines  en  quel¬ 
ques  places  du  nauire,nous  couflercnt  tant, que 
paumes  auam  quelbrtir  de  Lisbône  ,au  Capi¬ 
taine  mil  fept  cent  florins* La  diligence  de  no- 
f  lire 
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ftre  Supérieur,  fut  de  nous  faire  auoir  bô  air  c n 
cefle  place  chaude  pour  la  multitude  >  de  ïortc 
que  là ,  où  il  n’y  auoit  qu’vnc  fcneflre ,  aucc  la 
bonne  grâce  du  <2apitaine(qu'ü  poffedoit)it  en 
fît  faire  7  nouucllés,  partie  perçant  lenauire* 
partie  fur  les  entre-fens,  dont  2.  donnôieht  fur 
la  chaire  de  celuy  qui  aduifoitle  côduéleiir  du 
gouuernal ,  qui  nous  faifoit  participant  de  la 
lumière  de  fa  lampe;  ce  qui  nous  cftoit  fort 
propre,  pour  ne  pouuoir  tenir  lumière  denuiô 
fans  grande  neceiflté.  Celle  navigation  nous  a 
porté  beaucoup  de  dcfpens,tant  en  Viures*  (qui 
doiuent  eftre  d’ordinaire  plus  grands  que  la 
neceffité  du  voiage,  pour  les  cas  qui  furuiennet 
fouuent  de  s'hyuerner és  Ifles,oudefcrtcs,  ou 
barbarcsjcômeauffi  en  habits, linges, meublés* 
&  places,  &  le  compte  cju’en  auons  fait, a  môté 
plus  de  quinze  m  il  le  florins  ;  à  quoy  auons  û- 
tisfait  non  fans  beaucoup  de  trauail,  mais  Dieu 
vueille  recompcnfer  la  libéralité  de  ceux  qui 
nous  y  ont  affidé,  entre  lequéls  hoftre  Com* 
pagnie  y  a  bonne  part,  &  en  particulier  noflre 
Reuerend  Pere  Prouincial  Pcre  Ican  Heren, 
qui  au  plus  fort  de  nozncccffitcz  nous  a  fc- 
couru.  v.  ; 

Nous  n’eufmes  pas  fi  toft  mis  nos  niànteaux 
bas,  veu  &  confidcré  noftrc  place ,  ja  tout  ac¬ 
commodée  ,  que  voicy  le  R.  P.  Prouincial ,  le 
R.P.  Prepofîtus  de  la  mailbn  Profeflede  Sain& 
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Boch ,  accompagné  des  plus  grâues  Perds  de' 
noflre  Compagnie  à  Lisbonne,  qui  nous  vin- 
drent  douer  T  Adieu ,  &  fouhaiter  le  bon-voia- 
ge;  &  de  nous ,  il  pafla  aufli  tofl  au  nauirc  de  S. 
Maure,  où  efloient  nos  Peres  pour  le  lapon.  Le 
Procureur  de  noz  Millions  ce  pendant  nous 
preparoit  quelque  rafraichifletncnt,  pour  du 
premier  abord  confoler  les  Peres,  aufquels  la 
mer  debuoit  renuerfer  les  cftomacs,  &  par¬ 
donner  à  noz  prouifîons  marines ,  à  caufe  du 
degouftement;  mais  encore  que  de  fon  naturel 
il  fut  diligent,  &  a&if,  fi  ne  peut-il  approcher 
notîre  naui  re ,  que  les  voilles  ne  fuflent  eften- 
dües,&  les  ancres  coupez  ,  &ainfi  demeurai* 
mes  au  bis-cuit  &  falê  dés  le  premier  jour. 
Coupant  les  ancres ,  nous  furùint  vn  defaftre, 
que  comme  les  matelots,  fans  efgard  ,  bandoi- 
eot  fur  le  moulin  vne  corde  pour  faire  tour¬ 
ner  le  nauire  ,  celle  corde  roulante  fur  no- 
flre  plus  grande  cage  de  gelinë ,  la  rompit ,  & 
du  deftour  que  donna  le  moulin,  blefla  vn  ho¬ 
norable  per  louai  ge  du  nauire  fort  griefue- 
ment,  &  plufieurs  grumettes,  tua  aufli  aucunes 
de  noz  gelines ,  &  licentia  les  autres.  L’occu¬ 
pation  qu’eufmes  moy  &  le  Perc  de  Celles  a 
les  ramener  en  leur  bergerie ,  &  rapetafler  la¬ 
dite  cage,  nous  defroba  tout  le  contentement 
qu  eurent  les  autres  à  nous  veoir  porter  dans 
celle  riuicre  dVn  vent  fi  fiuorablc.  Le  port 
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*(|pit  bordé  de  fpeâateurs,  l’eau  de  petites  bar-  ^ 
quettes, deux  grades  Gaieres  nous  cofioyoientr 
afin  de  nous  tirer  &  aflifter  à  fortir  du  portée- 
qupÿ  il  ne  fut  aucunement  necetfaire,  fuffifant 
le  vent  &  induftrie  de  noz  Pilotes  ;  La  Capitai- 
nefle  partit  la  première;  Samd  Maure  la  fé¬ 
condé,  &  la  nofire  la  troifiefmc,  &  apres  nous 
les  deux  Vrcas ,  auec  quatre  autres  nauires ,  qui 
nous  accompagnèrent  quelques  jours.  Ceftoit 
chofe  belle  de  veoir  neuf  grands  voiles  voguer 
en  mer  Tvn  après  rautre,&  quelque- fois  fi  près 
que  parlions  enfemble.Noftrc  nauire  qui  eftoit 
party  apres  les  autres,  à  fçauoir  fur  les  dix  heu¬ 
res  auant  midy,&  nous  auoient  dcuançez  d’en- 
uiron  deux  lieues ,  fur  le  foir  les  deuança  toju-j 
tes,  d’aqtam  que  nofire  fortic  fut  fi  heureqfe,  & 
le  vent  fi  propre ,  que  cefte  journée  fifrnes  en¬ 
core  vingt  lieücs.  Il  y  en  eut  aucuns  qui  auoj- 
ent  posé  leur  matclotaigc  es  nauires  pour  venir 
quant  &  nous,  qui  s’arreflans auec  leurs  amis 
jufques  à  veoir  partir  les  nauires ,  s’affeuroknt 
nous  attraper  auec  quelques  cfquifs;  mais  ils 
furent  trompez ,  &  fruftrez  de  leur  voiage ,  ne 
pouuans  jamais  mettre  pied  fur  noz  nauires^ 
ny  à  voile,ny  à  rame.  Il  y  eut  vn  Gentil- hom¬ 
me  qui  auoit  en  nofire  nauire  fa  femme, fa  me» 
rc,  &  deux  fqeurs ,  qui  fut  attrapé  de  mefme  $ 
mais  il  nous  pourfuiuithuiâ  jours ,  jufques  à  ce 
que  nous  défaillant  le  vent,  il  nous  vint  trou- 
,  !;tVv  ;  B  %  uer. 
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uer,  Si  confoler  les  gens  defolcz  pour  (bnab* k 
fence. 

Non  plus  que  deux  heures  apres  noftre  par- 
tement,  cftans  jaenmer,  commencèrent  les 
vomiflemens  de  noz  Peres ,  cômede  tous  ceux 
du  nauire ,  ne  pardonnant  la  mer  (  qui  n-efloit 
pas  peu  excité)  à  perfonne  qu’a  Tes  hommes, 
excepté  le  P,  Terentius,  qui  ne  bougea  d’vne 
place  bien  coy,  &  ne  fut  excité  de  rien.  le  croîs 
que  le  P.  Supérieur  &  moy  en  enflions  eflé  ex¬ 
empts  ,  fi  la  charité  nç  nous  eut  mené  à  aider 
noz  Peres ,  emporter  &  nettoyer  les  vaifleaux: 
où  ils  vomifloient,  dont  la  puanteur  nous  exci¬ 
ta  quelques  bondifîemens,  &  caufa  à  toüs  deux 
Vn  peu  de  vomiflement;  mais  pour  cela  na¬ 
tions  laiiïçde feruir  aux  aultres, aufquels  il  ne 
failloit  durât  trois  jours,  &  plusa  aucüs,  parler 
de  boire  ny  manger;  à  peine  fe  fcauoient  ils 
bouger  d’vne  place  à  autre.  Nous  deux  le  P. Ni¬ 
colas  n’apons  jamais  perdu  aucun  appétit  ny 
repas.  Cefloit  pis  auant  le  nauire  :  car  il  y  auoit 
yne  grande  puanteur  à  tous  coftez ,  Ion  ne 
pouuoit  fortir  de  fa  place  fans  marcher  dans 
les  ordures ,  Si  fur  les  malades  eflendus.  Le 
vingtiefinc  du  mpis  de  noftre  embarquement 
nous  defcouurifmes  Tlflc  de  1-uerto  Santo>  que 
fàluames  de  deux  canonades.Et  le  foir  du  mefl* 
511c  jour,  defcouurifmes  les  Ifles  defertes. 

Noz  Ek£om4os(  comme  difent  les  Portuguez) 

com- 
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commencèrent  auoir  appétit,  &  s’accouftumer 
à  la  marine.  Nous  difmes  la  première  Melle 
dans  noflre  camcrotte  ou  place  ,auec  Mufîque 
&  JnÛrumens  le  Dimanche  de  Q^uafimodo,  Le 
Chapellain  dit  la  fîénc  au  nauire ,  6c  noftre  Su¬ 
périeur  fit  la  Prédication.  Son  Auditoire  eiloit 
de  toutes  les  perfonnes  difpos  du  nauire.  Au 
mefme  temps  noftre  Supérieur  ordonna  l’or¬ 
dre  que  debuions  tenir  le  temps  de  noftre  na- 
tiigationjqu'euflions  gardé  plus  exaâe ment  s’il 
eut  pieu  à  noftre  Dieu  nous  confet uer  tous  ro z 
Peres  en  vie.  Que  fon  fàind  nom  (bit  bénit. 
L'heure  de  noz  Oraifon,Mclfe,Examen,&  Li¬ 
tanies  ,  furentordonnéc  &  gardée  jufques  à  la 
fin.  L’autel  cftoit  fort  propre,  &  bien  orné ,  où 
fe  difoit  la  M<  fie  tous  les  jours .  excepté  quand 
les  balances  du  nauire  cftoient  grandes ,  ce  qui 
arriuoit  fort  peu  foutienr.  Tous  les  honorables 
du  nauire  y  aiîiftans  tous  les  jours ,  auec  leur 
grandiftimeconlblation,  &  la  noflre.  L  on  ny 
difoit  chaque  jour  qu’ vnc  Mefle  à  tour  Oultre 
le  Miniftre  ordinaire  ,  affiftoievn  aultre  P.  re- 
ueftu  de  lurplis,qui  tenoit  ordinairement  U 
main  fur  le  calice,  &  afîiftoit  en  tout  au  Preftre 
célébrant.  Noz  Peres  Muficiens  jufques  à  leurs 
maladies  &  mort  ont  toufiours  honnoré  la 
MefTe  de  quelques  Motets  chan  cz  &  jouez  fur 
rtfpinette.  Violes, &  Luts.  Es  jours  de com- 
minion  ordinaire ,  nous  cfmunions  tous  auec 
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beaucoup  de  dçuotion*  &  qui  étude, n’eftam  ne* 
Are  place  fubjeô  au  bruiâ  du  nauire.  Il  çft  'mv 
pofîîble de  dire  le  contentement  que  les  Portu* 
guez  receurent  en  tous  ces  exercices  de  deuo* 
tion.  Voilà  touchant  la  MelFe,  qui  fe  continua 
jufques  mefme  au  dernier  jour ,  que  remarqua 
lors  vn  Pere,  qui  i'auoit  noté ,  que  s* eftpiem  dit 
des  noflrcs,  durant  tout  ce  voiage  dans  ce  natu¬ 
re,  çent  quarante  hui&  qui  ne  s  çft 

jamais  yeu  en  aucune  muigation.  Pour  noftrq 
Pere  fpi rituel  &  Confeileur  fut  nommé  le  P, 
Quentin  Coufin.  Les  Prédicateurs  pour  deux 
mois  &  demy  furent  auiiez ,  afin  de  s’y  prépa¬ 
rer  àloifîr,  A  certaine  heure  Je  Lundy  fut  af» 
lignée  la  leçon  des  cas  de  çonfçience,Prefident 
le  Qumt m  Coufin  ;  le  Mardy ,  la  leçon  de 
Matheze»  Prefident  le  P,  Tecemius;  le  Mer- 
eredy  la  leçon  de  la  langue  Çhi  noife,  Prefident 
le  P^Superteu?*  le  Iœudy,.  Vçndredy,  §c  Same? 
dy  l’on  r  eco m  mençoi  u  T oui  çecy  fut  gardé 
aucc  contentement  de  tous  ,  iufques  à  là 
mort  de  noz  Peres»  exçepté  qu’ils  dcfîrereqt 
auoir  encore  vne  leçon  de  Matheze  tous  les 
jours ,  fai  Tant  chacun  à  Ion  tour  vnedenion* 
Il  rat  ion  d’Euclide ,  &  choies  iëmblables.  Iis 
faiioient  auili  chaque  iour  nouueUes  remar¬ 
ques  aux  Aftrei*  &  prcuoioienc  chaque  jour  le? 
degrez du  Soleil  ,pour  fçauoirqqel  auaneemet 
flous  faifionsw  Nollre  Pilot  qui  eftoit  bon  Ma- 
'  -  î  ■'  the- 
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thematiciefren  ce  qui  eftpitde  fou  art,  prcnoit 
^aucqqp'^^^ntentdmcnt  de  traiâer  auejp 
*noz  Peres^eftrangers,  prefque  tous  Mathémati¬ 
ciens.  nçflprs  &  auant  mcfme  les  m^adies, 
vfut ai n.üj p^ouueu  aux  malades:  fçauoir, que  tôt  " 
les  jours  rrjatin  &  foir  feroient  vifitezainli  :  L 
P.  VçaceUaus  Alîeman ,  qui  ja  içanoit  la  lan¬ 
gue,  fut  nommé  le  premier  pour  ConfeiTeur,#: 
çurer  les  âmes  des  malades  le  P,  lan  Terentius 
suffi  Alleuian  &  Doâeur  en  Médecine  pour 
curer  leurs  maladies»  &  vn  Frere  Portugùez 
pour  pourueoir  à  .leurs  neceffitçz.;pefte  vifitç 
le  continu^  çous  les  joursdeux  fois,  auec  vn 
três-grancf  apglaudiffement  de  tous ,  &  vtiljté 
des  malades,  qui  eftoiem  vÿïtez  &  curez  gra¬ 
tuitement  ,  comme  s’ils  fuffent  efiez  en  terre, 
auec  beaucoup  de  moiens.  La  griefue  maladie 
que  le  P.  Terentius  eut ,  capfée  par  la  yifite  des 
malades ,  ou  malignité  dePair^reropefchadc 
pourfuiure  céte  belle  entreprinfe:rnais  les  deux 
autres  ne  manquèrent  jamais»  les  renouucllans 
quelquefois^  fin  de  prouueoir  à  leur  fauté.  Ils 
apportoient  l’efiat  des  malades  auec  le  récit  de 
leur  cage  &  indifpofîtîons  au  P.  Terentius, 
qui  leur  donnoit  quelque  Medicinetant  que  fa 
fauté  permettoityou  quant  lesmaladespouuoi- 
cm  venir  le  consulter,  ils  y  efioient  tçjufiours 
tres^bien  rcccus.  Le  Supérieur  fe  rclcrua  la  do- 
&rine  Çhrcfticnne  qu'il  pourfuiuit  jufques  à  la 
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fin  »  ne  fut  ou  que  fa  fanté  ne  le  permît  »  ou  les 
exercices  du  n  au  ire.  Et  jaçoit  qàc^Efutpr  inci- 
palenïent  pour  lesenfahs»fi  falloir  "il  dire  que  P 
que  choie  pour  les  aultres  qui  y  afiï  fëienr  tous, 
auec  autant  de  filence >  attention ,  âHmodeftie 
partout  le nauire,côme  lî  on  eut  dit  lâMefie. 

fruit  de  celle  do&rine  n*en  fut  petit,côme  fc 
dira  ci  apres.Nous  accômodafmes  aufli  de  telle 
façon  noftre  gallerie  en  refeâoire,aucc  des  ta¬ 
bles  tout  autour  pendües  fur  des  cordes,en  for¬ 
te  qu’elles  fe  leuoient  apres  fans  nous  empeP 
cher.  A infi  accommodez  eftions  fèruis  char 
cun  de  nofire  portion , comme  S  itpus  euilîons 
elle  dans  voilre  College.  La  lëSfûtede  la  table 
fc  faifoit  tous  les  jours.  C'ell  ordre  fe  garda 
toufiours ,  ne  fut  que  la  mer  fut  fort  irritée , 
qui  nous  contraignoit  manger  fur  le  planché, 
encore  nous  renuçrfoit  elle  fouuent  ooftre  po¬ 
tage.  Âpres  auoir  cheminé  cinq  jours  aucc  vn 
vent  trePpropre,  emrafmes  le  2 1 .  en  calmerie 
ou  bonace.qui  nous  dyra  jufques  au  2p.  le  veux 
vous  afleurer  mes  Freres,  que  ce  qu’appelions 
icy  bonacc,  efl:  la  fécondé,  voire  la  plus  grande 
tempefteque  pui fiions  auoir,  &  ce  pour  diuer- 
fes  raifons  :  elle  vient  ordinairement  en  lieu 
chaud  &  à  faulte  de  vent  (  qui  eft  la  vie  des  na- 
uigeans  en  ces  quartiers)  s’excitent  les  mala¬ 
dies, ou  s’augmëtent  celles  qui  y  font,fe  paflent 
les  faifons;  s  efleillçm  &  gaftent  les  p  roui  fions; 
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&  qui  eft  fort  fafcheux,eft,que  le  nâuirefe  lailr 
fant  emporter  des  vagues , donne  des  balances 
lî  fafcheiifes  &  continûelles ,  qu’à  peine  fe  peut 
bn  tenir  droit.  La  mélancolie  qu’apportent  les 
calmeries  ne  font  aulîi  peu  à  eftimer  »  voiant 
qu 'apres  auoir  perdu  quelque  fois  15.  ou  20. 
jours  ou  plus,  &  auoir  pati  tant  d’agitation  ,cc 
pendant  n'cftre  auancéde  chofe  aucune.  Le  R» 
Perc  Gabriel  de  Métros  auoit  donné  au  P.  Su-: 
perieur  vneflatue  du  petit  lEsvs,delagram* 
deur  dVn  enfant  de  trois  ans  ,  qu^  eftoit  tref- 
belle,  &  fut  polee  dans  vne  cage  vers  la  poupe, 
au  deuant  de  laquelle  Ion  faiibit  fbuuent  oraw 
Ions,  &  tous  les  jours  fe  recitoiem  publique¬ 
ment  les  Litanies ,  &  s*y  faifoient  prières  pour 
obtenir  du  vent.  Il  y  eut  quclqu’vn  du  nauirc, 
qui  poufïe  de  deuotiô  vers  celle  image,  &  pour 
plus  facilement  obtenir  ce  que  tous  defiroient, 
luy  fit  vne  robbe  de  belle  matière  de  loye.  A 
peine  là  luy  eut-on  veftu ,  qu’il  nous  vint  vn^ 
vçnt  fi  fort  &  bonqu'euilionspeudefirer,  & 
nous  porta  de  telle  façon ,  qu'il  nous  fit  perdre 
laveüedes  autres  nauires,  que'ne  les  vifmes 
plus  depuis  ce  temps,  excepté  vne  V rca  qui 
nous trouua depuis,  comme  fe  dira.  Ce  vent 
nous  porta  fur  le  foir  veoir  les  Ifles  des  Palmes, 
qui  font  au  29.  degré, &  nous  porta  au ili  dans  la 
zone  Torride  au  23. degré, fans  fouffrir  aucune 
incommodité  du  chaud, à  caufc  du  bon  Yent  de 
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Iesvs.  La  Meflc  confacré  ne  fe  peut  dire  î© 
jour  Sainâ  Philippe,  à  caufe  des  grands  vens. 
Le  2.  de  May  ledit  vent  nous  porta  y eoirl’Ifle 
du  Cap  Verd,  nommé  Sainâ  Nicolas  au  18.de- 
gré.  Noftre  nauire  fe  mit  là  en  ordre,  pour  rc- 
ceuoi  ries  cour  reurs,  qui  d’ordinaire  s’y  trou- 
net.  Il  nous  fit  palier  plus  oultre,  car  le  troifief 
me  nous  defcouurifmcs  Tlfle  de  BonaVifta,^ 
fiir  le  foir  vne  aultre  nommée  Ifila  de  Maio . 
loutce  temps  nous  eftions  fuiuy  de  grande 
multitude  dj  poifTons, comme  Caçerras ,  Idoni- 
tos ,  Alboneorras tV oUdores ,qui  volent  par  trou¬ 
pes  hors  Peau  à  deux  ou  trois  cent  pieds  de 
loing.  Noz  freres  en  prenoient  quelque- fois 
en  yn  jour  allez  pour  manger  quinze  jours; 
mais  d’autant  que  ce  poiflbn  n’efioit  gueres 
fàin  en  ce  lieu ,  nous  n'en  mangions  que  bien* 
peu  fouuent.  Depuis  auoir  obtenu  ce  bon  vent 
du  bon  I  b  sv  s,  chacun  luy  fut  plus  afFe&ionné, 
&  les  Mai  Ares  &  Pilots  Pappellcrent  noftrp 
Capitaine;  mais  je  ne  fçay  de  qui  il  fut  offenfé, 
i  &  peut  eftrc  de  moy;car  le  y.il  nous  laifTa  dans 
vne  bonacc  bidn  fafcheufe.à  caufe  des  chaleurs 
du  lieu,  eftans  à  p.  degrez  proche  PEquino&ial 
auec  le  Soleil  prcfquc  fur  noftre  telle.  Les  T**« 
hérons ,  qui  font  poiflons  fort  grands ,  eftoient 
autour  de  noftre  nauire  en  grand  nombre,  qui 
«mpefehoient  les  hommes  de  mer  &  garçons 
jfl*  fe  kucr  en  U  mer,  ce  qui  fe  pouuoit  faire,  & 
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te  fit  d’aucuns  »  pour  la  mer  eftrc  fort  calme. 
Gcs  poiffons  font  grands  &  gros  comme  vn 
grand  homme,  puiffans  &  hardis  pour  tirer  vn 
homme  à  bas,  le  noyer, &  puis  le  deuorer,com- 
me  ils  font  quelquefois.  Ils  font  fort  gloutons 
apres  la  chair ,  &  pour  ce  font  facils  d’attraper. 
Nous  en  prifmcs  aucuns ,  aufquels  apres  auoir 
ouuert  le  ventre»  examiné  quel  poiffon  ils  a- 
«oient  deuôrez,  &  apres  ce  auoir  bien  confide- 
rêjles  rejetions  en  mer,  n’eflant  leur  chair  fai¬ 
ne  ;  aucuns  toutesfois  en  mangoient  la  queüe. 
Il  a  toute  fa  grande  gueulle  remplie  de  dens,  il 
cft  dangereux  de  le  prendre ,  tant  pour  fa  force 
&  poids, que  pour  fi  malice.  Il  a  toufiours  deux 
ou  trois  petits  poiffons  qui  luy  marchent  au 
nez ,  &  à  la  gueulle ,  qui  luy  feruent  comme  de 
guide  *  &  font  de  la  grandeur  d’vn  harenc,  & 
en  forme  de  maquereau,  qui  a  nom  %,omer9, 
Ceduyci  eft  trci:bon  à  manger ,  nous  en  prifi 
mes  aucuns ,  defquels  le  P.Tcrëtiusen  fu,conv* 
me  d'autres ,  l’Anatomie.  Les  Arondeiles  que 
vifmcs  en  ce  temps,  nous  apprindrent  que  n’e- 
ftiohs  loing  de  la  terre  de  Guinée ,  à  la  code 
d'Afrique.  Ce  fut  icy  que  le  nombre  des  mala¬ 
des  s’augmenta.  Noftre  Supérieur  fe  mit  fort 
en  diligcnce.pour  pouuoir  fobuenir  à  leurs  ne- 
ceffitezjVoiant  bien  que  noz  aulmofnes,&  voi* 
rc  tout  noflrc  matelotaige  ne  leur  pouuoit  fuf- 
fir,eftant  fa  45.au  liâ.  Les  vifites  du  P*  fpiritueh 

as- 


Petit  J)  i fi  ours 

8c  du  P.  Médecin  qui  les  tfifîtoient  tous  fans 
faute  deux  fois  le  jour  ne  fuffilbient ,  puis  qu’ils 
nauoient  pour  les  ralfafier;  jaçoit  que  par  or¬ 
dre  du  Supérieur  je  gardois  tous  les  jours  quel¬ 
ques  portions] de  chair,  poifibn,  ou  gelines, 
quand  nous  en  mangions,  failois  cuire  tous  les 
jours  plus  dVne- fois  autant  que  ne  mangions 
de  legumes,  ris,  aletria,  &  choies  femblabies.à 
fin  de  leur  diftribuer.  Et  ce  ne  Juffifant,  noftre 
Supérieur  alla  trouuer  fur  ce  fubjet  le  Capitai¬ 
ne  ,  pour  fe  prefemer  de  prendre  la  charge  de 
tous  les  malades,  mais  qinl  defiroir,  que  toutes 
les  proui  fions  que  le  Roy  donne  pour  les  fecou- 
rir ,  luy  fuflent  données,  à  fin  de  lesdifiribuer, 

&  non  que  les  defpenfiers  &  aultres  les  defro- 
baffent ,  comme  il  fèfaicHbuuentJaifTantles 
malades  indigens  ,  &  à  la  chargé  des  Peres ,  Ss  _  1 
aultres  du  nauire  ;  ou  ils  font  fi  mal  diftribuez, 
qu  ils  ne  «portent  aucun  proufit  aux  malades, 
donant  aux  panures  malades  (ans  pot,  ny  poel- 
Je,  ny  mefehine,  ny  vale,  des  légumes  crues,  & 
choies  femblables.Noftredit  Pere  obtint  donq 
toutes  les  prouifîons  donnez  du  Roy  pour  les 
pauures ,  comme  ils  ont  efté  nommez deuann 
nonobfiantdix  railles  contradidions.  lleftoit 
du  tout  neccfïaire  les  tirer  hors  du  lieu  com¬ 
mun  de  la  defpenfe ,  8c  des  mains  des  allans  8c 
venans  en  ce  lieu  ;  mais  la  difficulté  efloir,  que 
a’auions  aultre  place  pour  les  mettre,  n'eftant 
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expédient  de  les  pofer  auec  les  noftres,pour  ne 
donner  occafion  de  dire  que  viu  ions  cficelles, 
ne  fai  liant  jamais  lâgues  pour  rocfdîre.  À  quoy 
le  bon  Dieu  auoit  prouueupariàpreuoiance, 
Gar  nous  defcouurifmes,  vtje  place  propre  qui 
clloit  à  vn  Gentil-homme  qui  n’auoit  rien  ou 
peu  pour  y  pofer.  Le  P.  Nicolas  luy  demanda 
celle  place  pour  les.  malades»  ce  qu’il  donna 
volontiers.  Vous  n’ertimerez  guerre  cccy  mes 
tres-chers  F  reres  crtans  enterre,  &  mailbns 
amples, mais  fi  vous  fçauiez  combien  celle  pla- 
ce  nous  a  courte  de  gouttes  de  Tueur  parmy  ces 
chaleurs,  à  la  trouuer,  nettoyer,  renferFer,  &  y 
pofer  les  prouifions  grandes  eïi  place  fi  petite 
qu'elle  ertoit»  vous  en  feriez,  peut  ertre,  plus  de 
cas  que  nous*  Et  encorcs  que  ce  fut  faiâ  dés  le 
commencement  du  voiage  comme  voiez,  fi 
ert-cequelcs  larronneaux  y  auoient  ja  com¬ 
mencé  à  mettre  leurs  graux.  Si  tort  qu  eufmes 
ces  prouifions  ,  fe  diftribuoit  aux  malades 
deux  fois  le  jour  leur  pot tage.ee qui  s’adui- 
foi t  par  le  fon  d’vne  clochette.  Tous  ceux 
qui  ne  pouuoient  venir, auoient  leurs  compag¬ 
nons  aliîgnez  »  à  fin  de  les  feruir  en  cecy  com¬ 
me  en  tous  auhres  needfitez ,  ce  que  plufieurs 
faifoicnt  tres-bien.  Aux  malades  fe  portott  par 
nortre  Frcre  &  par  fon  valet  (quenortre  Supé¬ 
rieur  auoit prins,  &  a  nourry  rout  le  chemin 
non  à  autre  effeâ  qu'au  fcruicc  des  malades) 


6u  quelque  jus  de  geline,ou  quelque  autre  cher 
fedenoz  mattelotaiges ,  félon  que  leur  mala* 
die  le  requeroit.  Les  marmelades  &  conferues 
de  Rôle  du  Roy  leur  dura  quafi  jufqucs  à  la  fin* 
à  quoy  àuons  apres  fuplé.  Tout  ce  qui  efloît  ne- 
ceffaire  pour  âccbuRrcr  &  afFailbnncr  leur 
manger,  corne  auilî  lés  poteries,  &  chofes  fem- 
blables,  forcirent  toutes  du  nbfire,  tout  le  voia- 
ge»  &  mëfmc  defaillant  quelque  chofc,coniniC; 
il  fit  auffi  de  ris,&  bis*cuit,y  auons  fubuenu  pat 
barils  cntiers.car  le  nombre  des  maladess'aug- 
nienta  en  forte ,  que  for  la  fin  du  mois  de  May 
s'en  comptoieritpd.  &  ronziefme,  &  douzief- 
ttic  dé  Iuin  *  l’on  troifoa  au  rool  du  Frere  qüi 
Je  tenoit  fort  exaâement ,  trois  cent  &  trente 
malades  au  li$.  A  peine  fo  trouuoieht  hom¬ 
mes  pour trauaillér au nauire .d'autant’ qué  de 
54.  Matelotz  y  auoic  28.  malades  ;  dé  31.  Canb- 
niers,  eRoicnt  21.  malades  ;  &  de  60,  Grumeng 
26.  Ceci  cRoit  vn  degré  oultre  la  ligne,  biais 
dura  beaucoup  du  depuis.  Le  grand  nombre 
contraignit  alïïgner  aux  fains  glufieurs  mala» 
des  pour  les  ferai  r,  heîas  ?  Dieu  Içait  comment, 
encore  qu'ils  en  euffehc  trefbon  enuic.  Le 
nombre  des  mourans  ne  correfpondoit  au 
nombre  des  malades.  Le  Chapelain  du  nauire 
fut  l'vn  des  premiers  qui  mourut  le  16.  de 
May,  il  ne  fut  malade  que  trois  jours.  Tou- 


tés  les  maladies  eRoient  femblables  I#vne  à 

v  lau* 


ëjcrtt  pMj5Me  trigàutti  |j 

hîikfdpIiisonmQins  :  &  n’eftoit  aultrechofe 
gu’rttôhëtfre  cftaudé  *  gui  d  ordinaire  pftoit  le 
jugement  au  troifîçfme  jour.  Le  plus  grand  ioint 
qu'aidons  >e06it  les  faire  çonfçffèr  au  fecpni 
jour  ;  ce  que  je  çroiÿ  ri'auok  eftê  pbfnis  qu'k  Vît 
feuJ*  fuquel  le  P.  re  Jaifla  tromper , eftant  in¬ 
quiété  du  malade  de  différer  âu  lendemain ,  ja- 
çm  qu*il  ne  fèfetrpuua  en  tout iénauire pas 
hui# *  qui  ne  furent  tpuchés  de  celle  maladie* 
C’eftpk  vn  grand  pitié  de  véoir  ces  pàuures 
malades  plus  nud^  que  yçftiis,  couchez*  bu  plus 
tôft  raceurek  fur  quelque  petit  coffre  ,  ou  fuf 
quelque  degré*  fans  phofe  aucune  (bubs,  oufur 
le  corps  ou  la  tcftf  *  à  ja  pluie  &  foleil,  inquiet! 
des  paflans,  tantoft  tremblans  parla  ficburci 
tamoSbruflans,  quelque* fois  tout  pçrçez  gé  là 
pluie,  plains  d*ylçerés ,  grâtelles ,  8ç  Vermines* 
fans  boire,  nÿ  manger ,  ny  confoUtion  d’auctj- 
ns  peribnne,  VoyU  l'eSat  dés  pauures  mala? 
des  ,  aufquels  ne  pouuàns  fatisfaire  à  tous,  au 
moins  ils  «Soient  repeus,  cpfdlez,  &  vjfitéz  dé 
noz  Peres.  Plufîeursc|e  ceux  qui  fefentoient 
mal ,  fe  venoient  cpuciisr  à  noilrc  porte ,  afin 
de  leur  efire  proiiiicu  déplace, comme  d‘aukrc 
thofe  :  noflre-dit  Supérieur  fit  ouurir  quelques 
hui#  ou  dix  pipes  d’eau  vuides,  &  les  pofèr  à  la 
proue,  hors  le  paflagé ,  pour  y  pofer  les  plus 
malades,  dctquels on pprtoit foin: l’on  y  po- 
feit  quelques  vieux  draps  au  lieu  de  paille*  qui 
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fi  tofl  s’ehîplf (oient  de  vermines ,  8f  ceux<ÿ 
elîoient  lés  mieux  logez  .  Plufieürs  ifè  font 
guéris,  &  aufii  toft  autres  pofez  en  leurs  places. 
%es  Marftres  &  mariniers  affirmoienr  ,  que 
fans  la  diligence  des  ^eres.,  plus  que  la  moitié 
du  nauire  fafient  mors  de  faim  plus  que  de 
maladie.  "Toutes  ces  maladies  fe  eu  roi  ent  par 
feignees  réitérées, quelquefois  12.  quelque- fois 
Ï5.  fois  :  mais  lé  P.  Terentius  volant  que  ces 
ïeignées  lesaffoibliflbicnt  beaucoup ,  &  que  le 
remede  n'efioit  certain,  eifaia  de  donner  quel** 
ques  vomi  toi  rcs  quïl  compofcit'  luy-mefnie 
d'Awimonipm,  qui  fucceda  en  forte,  que  de¬ 
puis  quil  commença  à  ce  faire,  il  n’en  mourut 
aucun  de  cé  mal  commun  :  il  en  donna  toutes* 
fois  plus  qu’à  tfqo.toüs  auec  effc&s  admirables* 
Les  benediâions  que  nous  donnoient  les  ma¬ 
lades,  &  fous  ceux  du  nauire  pour  les  fcruiccs 
reccusy  montèrent  jufqucs  aP  ciel.  Chacun  ne*** 
fecrcioif  le  bon  Dieu,  de  leufauoir  enuoiéde 
tels  Pères  pour  les  fecourir  en  leurs  neceffitez, 

&  .  la  plus  part  confeffoicnt  tenir  la  vie  d’i- 
ceux  apres  Dieu.  Durât  les  19.  jours  de  calrhc- 
rics,  nous  fufmcs  fouuêt  pouffez  de  vens  irope- 
tueux,  prouenans  de  tonnerres,  pluies ,  &  tem- 
pcftesduciel ,  qui  duroient  quelque-fois  peu* 
quelq  c fois  plus,  &  nous  faifoient  auançer  vnc 
rois  3.  aultres  5 .6.  ou  huidlieües,quelquC'foiS' 
^©us  veaoient  des  tejnpeilcs  deux  oùtrois  fois 
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Iejoiir,  âultres  jours  qon.  Et  fîniffant  les  tcm-. 
peftes,fini!floit:  aülfi'  le  vent.  Uotî.Ap^aifa  nodre‘ 
bon  .Capitaine  lt  svs  par  pluïïtùrs  prières»  & 
petis  prefensy  de  foxte  qu’il  nous  donna  au  ^r. 
vn  vent  inopiné,qui  nousconduifît  jufqües  apxf 
vens  generaux..  Les  Mai  (1res  du  nauire  s'affé-, 
üionerèm  tant  au  petit  I  e  sys ,  auquel  ils  attn-? 
büerent  tous  ccs  vens,  &  en  Un,  foute  la  profpc- 
rité  de  noilre  bon  Vniage,  qu’ils  luy  promirent^ 
deflors  (  ce  que  depuis  ay  veü  exeçuter  à  Goa) 
luy  faire  vncc  halle  d’Ebene,  dô/rév&  très- Bien 
enrichie  ;  &  au  retour  en  Portugal ,  luydedier 
vne  Chapelle ,  aucc  condition  de  le  pofer  Pro- 
teâeur  de  toutes  les  nauires ,  qui  fur  le  nom  du 
bon  Iesvs  feroicnc  enuoyées  aux  Indés.  Du¬ 
rant  la  bqnace  tombèrent  grLefpêrheht  rnala^ 
dés  le  P.  Iean  Terentius ,  &  nôiftre  frere  Gon- 
zalo  Dias,  aufquels  Ion  donna  le  21.  de  May 
no  dre  Créateur  per  modnm  Vînt  ici.  Lè  P.  Te- 
rentius  fut  vexé  d*vne  heure  fort  vehemente, 
&  fut  feigne  en  7.  jours  cfi  %  fois  ;  mais  tout  ceey 
aucc  peu  de  promit  ;  il  nous  fît  tous'  defef- 
perer  de  fa  guerifon ,  &  auée  très- grand  refen* 
timent  eufmes  recours  à  nort ré  Dieu  aucc 
pleurs  &  lamentations.  Il  eff  à'  croire  que  les 
prières  &  tres-grande  charité  du  P.  Paulus  Ca~ 
ualina  fut  acceptée  de  noilre  Dieu y  auquel  je 
croy  qu’il  a  voulu  donner  bien  toll  fon  loyer» 
4ommcjediray  apres»  car  voylà  noilre  P.  ïe- 
■  v*  "  Ci*-  remiuÿ 

-y  v 


\ 


>  4  Petit  Difiûurs 

rendus  qui  fc  porte  mieux,  tres-dcbil  néant* 
moins,  &  en  peu  de  temps  fut  hors  de  danger 
de  mort  ,  mais  non  fi  toft  remis  en  forces.  Et 
j^çoit  oue  noftre  Frere  Gonzaîo  Dias  ne  fut 
affligé  de  fi  forte  fleure  pour  cflre  plus  délicat, 
&  qui  prcfque  tout  le  temps  de  la  nauiga* 
tion  auoic  cfté  vn  peu  mal  difpos,  n’eftoit 
neantmoins  hors  de  péril  pour  fa  débilité; mais 
la  bonne  grâce  de  noftrçbon  maiftre  nous  le 
remit  auflî  en  fànté.  Xe  2$.  de  May  noftre 
bon  Capitaine  nous  enuoia  les  vens  generaux» 
dequoy  tout  le  nauire  fut  merueilleutcment 
récréé ,  car  deflors  que  ces  vens  nous  prenent» 
Us  nous  portent  d’ordinaire  jufqu’à  autre  vent, 
qui  nous  portent  vers  le  Cap  de  bonne  Efpe- 
race.  Ces  vens  generaux  nous  furent  fl  fauora- 
blés, que  Ion  eut  peu  efpercr,  car  d'ordinaire  ils 
poullem  les  naüircs  vers  le  Brafii ,  8c  quelque¬ 
fois  en  telle  façon .  qu'il  leur  cft  impofliblé  re¬ 
muer  vers  le  Cap.  bt  lors  il  fault  retourner  en 
P  ortugal  pour  vne  aultre  année  fuiujnte  ;  mais 
tant  s'en  fault  que  ces  vens  nous  «raflent  à  50» 
ou  éo;l*eüçs  ou  à  la  veüe  du  Brafii,  (corne  il  fe 
faét  ordinairement  )  qu  en  fufmes  efloignçz 
plus  de  200.  lieues,  qui  nous  afleura  du  tout  no- 
flre  voiage ,  &  raccourcit  de  beaucoup,  tenant 
toufiours  la  haute  mer.  Le  jour  ftjiuant  la  ve- 
ttüe  de  ces  yéns  qui  eftoit  jour  de  rAflcnfion 
de  noflrcSeigqeur,  chacun  fe  mit  en  debuoii* 
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de  luy  rendre  grâce  »  &  tous  noz  Peres  fe  tm* 
rent  à  entendre  les  contcffions ,  donnans  la 
Communion  ,d*fans  la  MelTe,  &  faifant  la  pré¬ 
dication  ,  le  tout  comme  fi  ce  fut  efte  vn  Col¬ 
lege  ou  Eglifede  nollre  Compagnic.il  s’enleua 
cefie  nuiâ  vn  vent  fi  vehemët  qüi  nous  defchi- 
ra  les  voiles  du  grand  mas  en  plufieurs  pièces, 
&  emporta  le  mitan  de  celuy  de  Gauea,  qui  de¬ 
puis  n’apparut.  Sur  la  fin  de  ce  mois  de  May 
auions  fix  de  noz  Peres  malades  ;  mais  le  Pere 
Quintin  Coufin  qui  cfioit  Tvn  d’iceux  »  empira 
fur  quatre  jours  en  forte ,  que  le  troifieime  de 
Juin  jour  de  la  Pemecofle,  entre  les  trois  & 
quatre  heures  du  matin,  adminiftréde  tous  fes 
Sacremens,  fut  appelle  à  vne  meilleure  vie, 
aucc  tref-grand  refentiment  de  tous .  Et  celuy 
qui  durant  fa  vie  nous  auoit  donné  tant  de  bons 
exemples  de  fa  deuotion,  charité ,  &  modeftie, 
nous  lailfa  plus  édifiez  à  fa  mort  monflrant  la 
çonjondhon  qu’il  atioît  aucc  Dieu ,  &  la  refig- 
nation  à  fa  volonté,  &  du  gradillime  defîr  qu’il 
auoit  (  puis  que  ceftoit  la  volonté  de  Dieu)  d*c- 
fire  deueflu  de  ce  corps  mortel,pour  jouir  aueç 
fon  Dieu  de  fi>n  cfire  immortel.  Ualîegrefle  de 
fo  face  durant  toute  fa  griefue  maladie  (  encore 
que  brefue)  monfira  la  joye  intérieure  de  (on 
coeur,  qui  s’augmenta  toufiours  augmentons  fes 
douleurs,  &  approchât  fa  fin,  (dont  la  nouueîîe 
luy  fut  comme  vne  des  meilleures  que  jamais 


il  receut ,  car  fa  bouche  ne  pouuoit  cefTcr  de 
chanter  des  Hymnes  de  jubilation, &  aâion  de 
grâce ,  de  venir  trouuer  Ton  Dieÿ en  teps  dVnc 
telle  belle  entreprinfe.  )  Il  n’admctcoit  aucu-* 
ne  côfblation  en  ion  corps, difant  ;  Laiflez  moy 
pâtir  pour  nies^echez  ce  peu  de  temps  qu’il 
me  relie  pour  memer.  Et  eftam  ja  auxabbois 
de  la  mort ,  s’eferia  d’yne  voix  forte  &  virile, 
quil  répéta  diuerfès  fois  ï  via  q uæ  durit 
ad  edum3  dr£lior3ar£iiJfima  :  ces  paroles  répé¬ 
tez  de  fol  accent  nous  Faifoiet  à  tous  horreur, & 
nous  excitoient  lés  larmes, voiant  que  les  meil¬ 
leurs  ont  encore  à  la  fin  crainte  &  apprehen- 
fion  :  puis  les  yeux  leuez  au  ciel ,  &  les  mains 
jointes,  il  redit  fort  doùcemét  fon  ame  à  Dieu, 
le  jour  de  la  Pentecoftè.  Apres  fa  mort  cha¬ 
cun  fe  mit  en  debuoir  de  prier  pour  fon  âme, 
Et  fut  ta  première  fois  que  tous  les  Perèscelc~ 
brçrêt  en  vn  jour.il  fot  fort  regretté  du  nauire, 
qui  ja  auoit  çbgnu  fes  vertus.  Il  n*auoit  autre 
nom  que  ,  çëft  ce  fainâ  qui  cfl  mort.  Nous  de- 
fneurafmes  tous  fort  trilles  de  la  perte  de  no** 
lire  P.  Ipi rituel,  au  lieu  duquel  fut  dénommé  le 
P.  Hubert  de  S.  Laurent,  &  npflre  ennuy  le  fut 
jpalTe  plus  toft,£  nollre  Dieu  eut  retiré  fa  maim 
Le  4.  de  loin  paflfajnes  la  ligne  Equinoétial 
poulfez  d  vn  bon  vent.  le  vous  veux  faire  fça- 
qoir  quelles  chaleurs  il  faiâ:  ordinairement  en 
ce  lieu.  Elle  n’efl  pas  fort  afpre ,  mais  ceft  vn 
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air  fort  grolfier,  humide, &comme  gras, qui  ne 
feichc  rien  du  tout,  car  expofant  au  Soleil  &  au 
vent  vn  linge  mouillé,  qui  fur  deux  heures  en 
aultre  place  fera  ièiçhé ,  ne  le  fera  en  ce  lieu  en 
trois  jours  :  niefme  la  chofe  fcche  viendra  hu- 
.raide.  Les  corps  font  fades  &  debiles,  ne  pou- 
uans  trauaillcrfans  fe  mettre  en  fueur ,  &  dan¬ 
ger  de  maladie.  Les  vens  y  font  fort  falutaires, 
mais  ils  ne  peuuent  formontér  là  malice  de 
Fai r.  Les  lôgties  nuids  nous  caufcnt  fur  le  ma¬ 
tin  vn  peu  de  rafraichifTemër,car  tout  le  temps 
de  noftre  nauigation ,  comme  à  prefent  aufiî  à 
Goa ,  les  jours  &  les  nuids  font  prelque  égaux, 
excepté  vers  le  Cap  de  bonne  Efpérance,  où  il 
y  a  différence  de  deux  heures*  La  difficulté, 
que  nous  eufmes  fut  de  la  chaleur  fade ,  &  rien 
a  auître:  car  noftre  eau  &  tous  noz  viures  eftoi- 
ent  fi  bons,  comme  fi  fulfiôns  cite  en  terre ,  & 
ne  beufmes  tout  le  chemin  qùenüiron  fépt  à 
huid  jours  d’eau  flairant  mal, encore  eftoit  elle 
tolérable.  Nous  âuions  cfté  jufques  ici  tous  joy¬ 
eux,  contens,  &  plains  dccônfojàfion,nous  ex- 
crceans  en  ce  qui  eftoit  de  noftre  inftitut ,  châ- 
çun  félon  fon  talent  :  quâd  voiçy  que  le  Diable 
enuieux  de  noftre  prolperitéïmpetcadeDieu 
de  nous  efprouuer ,  comme  des  autres  lobs,  eti 
nos  peaux  &  vies,  car  ne  pouuant  nous  oftér  la 
vie  à  tous  comme  il  defiroir,  il  n*at  pardonné  à 
perfonne  en  U  peau  par  maladies  vne&plu- 
/  *  *  1  J  C  4  ;  w  fleurs 
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(îcurs  fois  ;  niais  j’efpere  que  la  pat  iéce  detoîiÿ 
I  auront  rendu  confus  Xe  P.ïean  Àlberic  Allé? 
man  qui  auoit  prins  les  Ordres  facrps  à  Lisbô* 
ne  auaot  partir, eiloit  malade  de  j.  jours  quand 
il  pleut  au  bon  Dieu  nous  appeller  le  P,  Qujn- 
tto  Çoufînjli  nlâladie  nous  fut  dés  le  cprntfjeîlf* 
cernent  fort  douteufe ,  com me  auffi  audit  Peref 
veu  la  brefuê  féntence  du  precedent  r  ii  fe  dife 
pofa  à  vnc  cônfeiïpn  générale  qu  il  fit  de  toute 
,  fi  vie  au  P.  Hubert.  11  fe  prépara  à  la  rnfprt  éqf 
vray  Chrefljen.il  véfeut  deux  jours  après  auoir 
recéu  fon  dernier  faéremèntjs’âidaht  tpufiour$ 
&  pbeilfint  au  Supérieur,  encore  qtfileUdit 
B  ^rs dèjugemer,  tant lUy efioit ü refpedlietisu 
1 1  fin  fin  la  naturè  s?âffoibii0ant  pet.it  à  petit  tdp$ 
les  jours,  auéç grads  cobats  il  rendit  Ion  arné a 
pieu  le  fcptiefme  de  Iuin ,  &  le  feptiefjne  joutf 
4e  fi  rpaladie.  Mais  ce  ne  fut  la  fin  de  iioz  tri-* 
ftefles  &  ennuis  j  car  défia  eftpit  le  P  .  Hubeif 
aucc  vhe  forte  fleure  qui  Tauôif  fai  fi  dés  lé 
quatriefme ,  &  le  rendit  fort  debiîe.  On  luy  fit 
il  lcs  fernedès  qtfpn  lùy  ppuuoit  faire  en  ce 

lieu,  qui  luy  proufitoient  peu  pu  rien,  Il  ne  fut 
poflïbleluy  tirer  du  fang  que  goutte  à  goutte, 
ny  aucc  eau  chaude,  py  aultremênt.  Les  foi- 
bleues  luy  efloient  fi  frequentes,  que  lôn  ne  lé  ' 
pouuoit aucunement  bpuger  Les  defgoufiemés 
tref-grans ,  je  ne  bougeay  de  fa  teflc  toute  & 

I  maladie ,  (ans  proufiter  chofe  aucune  pour  la 
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fanré,mai$  beaucoup  pour  mou  édification  par 
&s  bons  colloques.  Il  difpofa  dés  le  premier 
jour  Tes  petits  papiers ,  6c  depuis  fa  confciencc* 
faifant  fa  cofeiïîon  generale,  reccütlc  précieux 
Corps  de  fioitre  Seigneur  pour  viatique?»  &  dd 
bonne  heure  demanda  iuy  tnefme  Ion  dernier 
Sacrement»  qu’il  receut  auecq  beaucoup  de  de- 
notion.  Il  ne  mé  parloir  d’autre  chofe  que  du 
contentement  qu'il  atroit  de  mourir  dans  ce 
nauiré,  èc  ên  telle  expedition.poHr  jouir  de  fon 
Di  eu,  auquel  il  afpiroit  auec  des  parolles  tant 
âmoiirèufes,  qu'à  chaque  proposai  me  tiroit les 
larmes  dés  yeux.  Allons  mon  Freré (me  difbîi 
il  )  véneÈ  auec  moy,  il  y  a  bien  plus  de  plaifir 
&  contentement  aueç  Dieu.  Et  d'autant  plus 
que  fon  grand  accès  dura ,  qui  fut  vn  jour ,  8c 
partie  de  la  nuiÔ,  d’autant  plqs  augmentoit  il 
fes  affe&iôs  vers  fon  Dieu, récitant  des  Pfaumei 
dé  jubilations»  6c  au! très,  8c  rcdoubloitfans  fin 
la  confdïïon  de  Foy ,  &  aultres  infinis  aftes  dé 
deuotiom  Et  comme  il  fentoit  fon  entende* 
ment  fe  troubler ,  il  dit  au  Supérieur  (  qui  ne  le 
qqiroit  non  plus  que  mpy  )  que.  fi  durant  qu'il 
perdroit  fon  jugement,  il  difoit  pu  faifoit  choie 
aucune  indeçente  à  Religieux,  qui  veut  bien 
mourir  folô  Dieu,  qu’il  le  tenoit  pour  non  dite, 
6c  que  ja  pour  lors  la  reuoquoit.  Il  faifoit  cecy 
en  protefiè  publique  $  6c  tant  s'en  faut  qu’tl 
donna  aucunes  femblables  lignes ,  que  mefroc 
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à  demi  mort  il  faifoit  leçons  des  points  de  nor 
jftre  faincte  Foy.  le  crains  de  voüs  cnnuier fur 
ce  fubjed,fi  me  fault  il  vous  dire  ion  dernier 
accès  immédiatement  auant fa  mort*  &  furent 
tes  dernicres  parolles  qu'il  profcra,&  auec  tant 
de  forces, &  viuacité,que  les  cheueux  de  la  tefte 
nous  drefferent  à  tous:  car  comme  il  eft  à  croi¬ 
re  que  le  Diable  vifiblcmentluy  apparut,  pour 
le  troubler  en  ce  dernier  conflid,il  fc  lcua  auec 
les  yeux  fichez  en  vne  place ,  &  cria  à  haulte 
voix  :  Abfcede  Satana,  difeedeà  me>  nuüam  haba 
in  me  partent  :  S  go  te  abnego  ,  &  conjura  yt  recé¬ 
das  htne.  Ce  qu'il  répéta  deux  fois,  fans  chan¬ 
ger  fa  veüe,  &  ce  en  accent  de  cholere ,  puis  fç 
laiffant  tomber  ,  luy  défaillirent  en  peu  de 
temps  fes  forces,  &  rendit  fonamc  à  fon  Dieu 
fur  les  dix  heures  du  foi r, le  8.  de  Iuin,  apre$  4. 
jours  de  maladie.  Il  eft  heure  de  vifiter  noftre 
bon  Perc  leande Celles,  ja  malade  de  quatre 
jours,  fon  régime,  fes  fept  Peignées, &  abftinen- 
cc,auec  aultres  remedes  nous  donnèrent  dpoir 
de  fa  fanté ,  &  guéri  fon  ;  mais  tout  cecy  ne  fut 
ftffifant  pour  vaincre  L’ardeur  de  fa  heure ,  à 
quoy  Ion  ne  feeut  mettre  remedejil  fe  tint  tout 
le  temps  de  fa  maladie  fort  modefte,&  patient, 
nous  donnant  à  tous  beaucoup  d’édification. 
maladie  fucceda  doucemet  jufques  au  douzief* 
me,  que  l’on  Paducrtit  du  péril  oq  il  eftoit  dç 
fa  vie, ce  qu’il  reccut  auec  beaqçoup  dç  refigna? 


A  vv  e prit  par  Mie  ffrigauh*  4j 

jtîori.  Il  fit  vne  confeffion  generalle  au  Supé¬ 
rieur,  &  rie  celfa  julques  à  lp>inort  fes  dénotions 
vers  noftre  bon  Dieu,  &  fa  benite  mere ,  & 
m'aduertit  que  ne  pouuant  plus  parler ,  &  réci¬ 
ter,  que  je  continuay  à  (es  oreilles,  me  difant 
qu'il  n'cftoit  temps  de  penfer  qu’à  fon  Dieu, 
&  demandoit  fouuent  pardon  àtoüs-noz  Pè¬ 
gres  &  Frères  ,  des  mauuais  exemples  qu’il 
nous  auoit  donné , dequoy  il  ny  auoit  matière  ; 
càr  il  donna  tout  le  chemin  tant  d'édification, 
que  chacun  riauoit  occafion  que  de  tirer  de  la 
conuerfation  quelques  bons  enfeignemens, 
dequoy  noftre  Supérieur  me  parla  iouuente’- 
fois  pour  le  contentement  qu’il  en  recçuoit. 
Son  jugement  luy  demeura  entier  jufques  en- 
ùiron  la  minuiâ:,  durant  lequel  temps  c’eftoit 
ou  bailèr  le  Crucifix,  ou  faire  aultre  ligne  de 
dénotions  iuy  manquant  la  parolle ,  &  fur  le 
matin  13. Iuin , il  rendit  Ton.  ameà  pieu  forç 
douçement.  Ce  fut  fur  les  p.  Heures  auant  midi 
que  mandafmes  nouuelles  en  Europe  de  leur 
mort  bien  haftiuemcht,  par  vnnaûîtePortu- 
guez,  qui  nous  rencontra ,  paffantpour  Per- 
Ttambuco .  Pendant  tout  ce  temps  noiïsfufmes 
faifis  dVne  fi  grande  trifteffe,  que  l'on  nepen- 
foit  au  boire  ny  au  manger,  Et  de  ma  part  ja¬ 
mais  n'experimentay  ennuy  femblable.  Il  fut 
necelfaire  dôner  lieu  aux  larmes ,  qui  ne  cefie- 
fent  tous  ces  15.  jours,  encore  que  chacun  fc 


$ 


44  Petit  Biftottrs  efcrit  par  Elie  Trigault. 

mie  en  debüoirde  me  confier.  Le  refenrimët 
de  nqdre  Supérieur  n’en  fut  moindre:  nous  ne 
poumons  nous  confoler  enfemblc  pour  lcslar* 
mes  qui  nous  faifotent  perdre  la  parolle.  Le 
meilleur  eftoit,  tanr  qu’il  nous  eftoit  poftîble» 
môftrcr  bon  vif«*ge,  affia  de  «‘augmenter  noz 
douleurs.  Je  n*ay  jamais  fçeu  penfer  k  leur 
mort  fans  pleurs,ny  moins  en  efenre,  fcachant 
combien  telles  perfonnes  font  icy  necefiàires* 
Pendant  tout  ce  temps  noftre  chemin  s’anan* 
çoit,  &  la  nauigation  foccedoit  félon  noftre  de» 
fir,  &  au  dcfliis  de  toute  expeâation  »  car  le  18. 
de  Iuin  nous  nous  trouuafmes  à  l’endroit ,  mais 
bien  plus  hault  (comme  j'ay  dit)  des  Ahrou* 

lios ,  qui  font  aucunes  bafierx  dangereux  en 
quelques 


Ce  Difc ours  rejle  imparfait  par  la  mort 
dudit  Elie  ,  a  ejlê  enuoy'e  par  le  Pere 
Nicolas  Trigault  fon  frere  ,  comme  suant* 
coureur  de  l’Histoire  de  tons  fes  v  otage  s , 
que  de  bref  il  notes  fera  veoir ,  comme  il  ap * 
fert  par  fa  lettre  datée  de  Goa du  x.  la»- 
I6i9, 
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